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R.  ELATIOK 


de  ce  qui  s’efi:  pâlie  en  la 

N  O  WELLE  FRANCE, 

•  •  '  » 

EN  l’Anne'e  1  6  3  9. 


ON  REVEREND  PERE, 

•  •  **'•,*»  -  f  f  •'  * 

La  naiflance  d’vn  Dauphin, 
les  affections  6c  les  ptefents 
de  noftre  grand  Roy  pour  nos  Sauuages, 
les  loings  de  Monfeigncur  le  Cardinal 


pour  ces  contrées ,  &:  fes  aumofncs  pour 
la  Million  des  Hurons  :  les  gratifications 
de  Meilleurs  de  la  Nouuelle  France  pour 
nos  Néophytes  ounouueaux  Chreltiens  : 
la  continuation  de  Monfieur  lé  Che- 
ualier  de  Montmagny  dans  fon  gouuer- 
ncment  :  la  venue  des  Religicufes  :  le 
fécours  qu’il  a  pieu  à  Voftrc  Reuerence 
de  nous  enuoyer  :  l'afliftance  de  plufieurs 
perfonncs  de  mérité  6c  de  condition  ;  les 


% 


%  Relation  de  UN ouueüe  France 
vœux  &:  les  prières  des  bonnes  âmes  :  les 
fainétcs  Affociations  que  Ton  fait  pour  at~ 
tirer  lesbenedi&ions  du  Ciel  fur  ces  peu¬ 
ples,  ont  eftéles  fujets  de  nos  entretiens  à 
f abord  des  va i fléaux  ,  non  feulement  en 
public  dans  la  conuerfatiori  des  hommes, 
mate  encore  en  fecret  deuant  Dieu.  Toutes 
ces  joyes  m’ont  eflé  d’autant  plus  fenfibles, 
queielcs  ay  goûtées  auec  la  douce  liberté 
que  ie  refpirois  il  y  a  long  temps  ^  de  qu  en 
finV.  R  .  m'a  accordée  nousenuoyantle  R. 
P„  Vimont  ^  la  vertu  duquel  reparera  tous 
les  defauts  que  i'ay  commis  dans  la  charge 
que  ie  luy  ay  remife  entre  les  mains.  Il 
m’a  fait  entendre  que  V.  R.  defiroit  que  ie 
ttaçafl'e  encore  Oette  année  la  Relation, 
commençons.  r 
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Chapitre  premier. 
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Y^c  la  joye  qu'a  reççjM  ISJoiuiehc  France 
mur  la  Ndifwce  de  Monfeign.  le 
Daulpbin,  &  d'vn  confeil  que 
■A  ■  tindrent  les  Saunages.  '- 
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LE  retardement  de  la  flotte  bien  ex*- 
traordinaire  cette  année  nous  icttoit 


Relation  de  ce  qui  s’efi:  pâlie  dans 
le  Pais  des  Hurons  en  l’année 
iéj8.  ôc  i6jf.  U- 


Chap.  I.  Delà  fîtudtion  du  pais, 
du  nom  de  Huron.  page  ; . 

Chap.  1 1.  De  l’emptoy  en  general  des 
Religieux  de  nojlre  Compagnie  en  ces 
quartiers.  '  page  ij» 

Chap.  III.  De  l' E fiat  general  du  C  hri- 
fiianifme  en  ces  contrées.  n-  m* 

Chap.  I  V.  De  ce  qui  efi  arriué  de  plus 
remarquable  en  la  Refidence  de  la 
Conception  au  bourgd’OffofJane,  & 
particulièrement  de  la  nouuelle  Eglift ■  de 
ce  bourg.  page$7° 

Chap.  V.  De  ta  Refidence  de  Sainte 
lofeph  au  bour^de  Teanaufiayae.  De 
ce  qui  sj  efi  gaffé  de  plus  remarquable , 
gÿ4  principalement  de  la  Naijfiance  & 
efiablifjement  de  la  Nouuelle  Eglife  de 
«  bourg.  page  6_u 


chap.  VI.  De  ce  qui  feff paffe  de  plus 
remarquable  dans  les  Mifiiçns.  pag.  8 1 
Chap.  VII.  Des  diuerfes  trauerfes  çjr 
difficulté %  qui  fe  font  rencontrées  en  la 
naiffance  de  ces  Nouuelles  Eglifes.  Et 
de  celles  quife  pref entent  encore  tous  les 
tours  en  leur  eflabliffement.  page  ioo. 
Cnap.  VIII.  Du  régné  de  S athan  en  ces 
centrées.  Et  des  diuerfes  diableries  qui 
sj  muent  introduites  &  efiablies,  com¬ 
me  premiers  principes  &  loix  fonda¬ 
mentales  de  l'efiat  &  conferuation  de 
ces  peuples.  page  115. 


'  en  tannée  1 6)  9* 

dans  l’impatience,  quand vn  vai  fléau  pa- 
roiflant  quarante  lieuësau  dcflous  de  Ke- 
bee,  enuoyavn  petit  mot  de  lettre  à  Mon- 
feigneur  noftre  Gouuerncur.  Tout  le  mon¬ 
de  accourt  pour  fçauoir  des  nouvelles,  mais 
le  papier  nedifant  mot  de  la  naifiàncc  de 
Monleigneur  le  Daulphinarreftoit  le  cours 
de  noftre  ioye.  Nous  unions  appris  l’an 
paffé  que  la  Reine  efloit  enceinte,  ôc  nous 
attendions  vn  enfant  de  benediérion  &  de 
miracle  3  nous  croyons  tous  que  les  dons  de 
Dieu  feroient  parfaits,  St  que  nous  aurions 
vn  Prince.  Ce  vaiflëau  qui  nous  deuoit 
donner  cette  première  nouuelle  n’en  dit 
mot.  Il  nous  aduertit  feulement  qu’il  en 
venoit  d'autres  defquelsil  s’eftoit  fcparé  fur 
mer  dans  des  brunes  fort  efpaiffes.  En  fin 
les  vents  fe  rendans  fauoraplesànos  defirs, 
nous  apprifmes  quele  Ciel  nous  auoit  don¬ 
né  vn  Daulphin.  Ce  motdeDaulphinnc 
fortit  pas  fi  toft  de  la  bouche  des  Meflàgers, 
que  la  ioye  entra  dans  nos  cœurs,,  &  les 
aérions  de  grâces  dedans  nos  ame&  La 
nouuelle  fut  bien-toft  répandue  partout; 
on  chante  le  Te  Deum  laudarm&Sj  on  préparé 
des  feux  de  rej  oüy  fiance  auec  tout  l’artifice 
poflîblç  en  ces  contrées.  Meflîcurs  de  fo 
Nouuelle  France  recommandoient  les 
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4  1 Relation  de  la  Nomelle  France , 

actions  deioye,  mais  toute  leur  recomman¬ 
dation  neferuit  qu'à  donner  vne  preuue  de 
leur  amour  enuers  ccnouueau  Prince^  car 
deuant  que  leurs  lettres  cuflent  paruja  joye 
s’eftoit  défia  emparée  de  nos  cœurs,  &  tous 
les  ordres  eftoicnt  donnez  par  Monfieur 
iioftre  Gouucrneur,  pour  la  faire  paroiftrc 
deuant  Dieu,  &:  deuant  les  hommes.  On 
fait  voler  des  feux  au  Ciel  5  tomber  des 
pluy  es  d’or.,  briller  des  eftoilles ,  les  ferpen- 
taux  bruflans  courent  pat  tout,  les  chandel¬ 
les  ardentes  éclairent  vne  belle  nuiétjbret 
le  Canon  fait  vn  grand  tonnerre  dans  les 
Echos  de  nos  grands  bois.  Les  Hurons 
quifétrouuerent  prefens  mettoieni  la  main 
fur  leur  bouche  en  figne  d'admiration 
d’eftonnement.  Ces  pauures  Sauuages 
n  ayans  iamais  rien  veu  defemblable5croy- 
oient  que  l’empire  des  François  s’étendoit 
iufques  à  la  Sphere  du  feu,  àc  que  nous  fai¬ 
sons  de  cét  Elément  tout  ce  qui  nous  v enoit 
en  penfée. 

En  fuitte  de  cette  mcrueille,  on  leur  fît 
entendre  que  Monfeign.  le  Cardinal  côtri- 
buoit  puiflimment  à  l'entretien  des  Qu- 
uriers  Euangeliques  qu’on  enuoyoit  en  leur 
pays  ;  ce  qui  les  fit  paffer  au  delà  de  letton- 
bernent;  &:  n  étoit  qu’ils  font  Chrcftiens? 


'  en  l'année  i  6  39.  ? 

iamais  ils  nauroient  peu  croire  quon  peut 
rencontrer  fur  la  terre  des  hommes  qui 
voulurent  faire  des  defpcnces  pour  les  fe- 
courir  au  bout  du  monde,  fans  autre  intereft 
que  le  bien  de  leurs  âmes,  &:  delà  gloire  de 
noftre  Seigneur  ,  dont  les  barbares  ne  fe 
foucioient  gueres  deuant  que  la  foy  leur 
euft  ouuert  les  yeux. 

Noftre  joie  ne  fe  contint  pas  dans  1  éclat 
de  nos  feux  ,  nous  fïfmes  quelque  temps 
apres  vne  procefïïon  qui  auroit  rauy  toute 
la  France  li  elle  auoit  paru  dans  Paris.  De* 
uant  que  d’en  parler  il  faut  que  ie  dife  deux 
motsdesprefentsde  faMajefté,  qui  paru¬ 
rent  en  cette  action  fi  fainéte,  que  nous  of* 
frifmes  à  Dieu  en  aCtion  de  grâces  de  fon 
Daulphin,& pour  vne  marque  quela  Nou- 
uelle  France  reconnoifloitaueefon  Roy  la 
SainCte  Vierge,  comme  la  Dame  &:  Pro¬ 
tectrice  de  fa  Cour6ne,&  de  tous  fes  Eftats. 
L’année  pafleevn  Sauuage  Canadien  ,  fils 
d’vn  nommé  Capitaine  Sauuage, 

bien  connu  des  François  ,  eftant  paflé  en 
France,  fut  veu  d’vn  fort  bon  œil  de  fa  Ma- 
jefté,  aux  pieds  de  laquelle  ilpofafa  Cou¬ 
ronne  de  Porcelaine ,  pour  marque  qu’il  re~ 
connoifloit  ceçrand  Prince  au  nom  detous 
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ces  peuples  pour  leur  vray  &  légitimé  Mo*- 


6  Relation  de  la  Nouuelle  France  ,  ' 

nafque.  Le  R oy  &c  la  Reine  tous  remplis 
d’amour  pourlefalut  de  ces  paoures  peuples 
luy  firent  voir  leur  Daulphm ,  &:  apres  plu- 
fieurs  marques  de  bicnuciliances,  luy  firent 
prdents  de  fix  paires  d'habits  vrayment 
royaux 5  Ce  n'eft  que  toile  d’or,  velours, 
fa-tin,  panne  de  foye  ^  écarlatte,  &;  le  refte  à 
l’aduenant.  Ce  icune  Saunage  eftant  de 
retour  en  (on  pays ,  monta  iuCques  à  Kebec 
auçc  y  ne  dxoüade  de  les  Compatriotes, 
vint  trou  lier  monfîcur  le  Cheualicr  de 
Montmagny,  noflre  Gouuerneur ,  auquel 
ces  prdents  furent  apportez.  11  fetrouua 
pour  lors  des  Sauuages  Huions  ,  des  Al- 
gonquains,  &  des  Montagnets,  qui  tous  en- 
femblc  admirèrent  la  bonté  de  noftre  Prin¬ 
ce,  qu'ils  appelaient  leur  Roy.  Or  comme 
on  vint  àfairel’ouuerture  de  ces  prdents, 
on  logea  à  propos  pour  répandre  l’honneur 
du  Roy  parmy  ces  peuples*  &  pour  euiter  la 
ialoufiequi  pourrait  nuiftre  parmy  ces  bar¬ 
bares  fi  vne feule  nition  ioüilioît  detces  fa¬ 
neurs  deles  diftribucr à  pluficurs,  veu  mef. 
me  que  ce  Saunage  elloit  allé  rendre  hom¬ 
mage  au  Koy,nonpasfeulcmentaunomde 
fon  pere&  de  fa  nation,  mais  encore  au 
nom  des  autres  nations  du  pays.  On  donna 
donc  trois  habits  magnifiques  à  ce  icune 


en  l'dnnee  1639.  7 

Sauüage,  l’vn  pour  lüy ,  l’autre  pour  fon  fils, 

&  le  troifiefme  pour  fon  Perc.  Comme 
on  fongcolt  à  qui  on  diftribuéroît  les  trois 
autres  ,  Moniteur  no  lire  Gouuerncur  dit 
qu’il  falloir  choifittrois  Chreftiens  Sauua- 
ges  de  trois  nations ,  que  fa  Maicftéagree- 
roit cedeffein,  puisqu'elle melmeauoit de¬ 
mandé  à  ce  Sauuage  s’il  n’eftoit  point  enco¬ 
re  baptisé,  6c  s’il  n’eftoit  point  ledentairc, 
donnant  à  cognoiftre  par  cette  demande 
l’affection  qu’elle  porte  aux  nouueaux 
Chreftiens  arreftez  auprès  de  nous  pour 
profeflér  noftre  creance.  Quand  ie  vins 
à  déclarer  à  trois  de  nos  Chreftiens  les  pré¬ 
sents  que  le  Roy  leur  tailoit,  les  exhortans 
à  prier  pour  fa Maiefté,  6c  pourfonDaul- 
phin,  ils  furent  tous  eftonnez-,  puis  en  pre¬ 
nant  la  parole,  ils  firent  vne  refponce  que 
ie  n’attendois  pas  de  la  bouche  d’vn  Sauna¬ 
ge.  Nikanis,  dis  à  noftre  Capitaine  qu’il 
efcriue  à  noftre  Roy  (  c’eftainfi  qu’ils  par- 
loient)  que  nous  le  remercions,  6c  que  nous 
l’admirons  ;  ÔC  que  quand  il  ne  nous  auroit 
rienenuoyé,  nous  ne  laid  étions  pas  de  l  ay- 
mer.  Au  refte,  garde  toy  mefme  ces  ha¬ 
bits,  car  nous  ne  nous  en  voulons  point  fer-* 

uir,  finon  quand  on  marchera  en  priant  Dieu 
pour  luy  6c  pour  Ion  fils,  6c  pour  fa  femme, 
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S  Bjidtion  de  îd  Nouu.  France  > 

(  il  vouloir  dire  qu’ils  ne  s’en  ferui roi ent 
point  5  linon  quand  on  feroit  quelque  Pro- 
celïion  pour  le  Roy3  pour  la  Reine  3  &:  pour 
Monfeigneur  le  Daulphin  )  de  quand  nous 
ferons  morts3  fi  toy  ou  tes  freres3  f  aites  prier 
Dieu  pour  le  Roy  3  faites  porter  ces  habits  à 
nos  enfans  3  afin  que  ceux  qui  viendront 
apres  nous  fçaehent  l’amour  que  noftre 
Roy  nous  a  porté.  Venons  maintenant 
a  la  première  procelîion  quis’ell  faite  aucc 
ces  habits  magnifiques. 

Le  iour  dédié  à  la  glorieufe  5e  triom¬ 
phante  A  flomption  deiafainéte  Vierge  fut 
choifi  :  Dés  le  grand  matin  nos  Néophytes 
Chrcftiens  vindrent  entendre  la  fainéte 
M elfe 5  de  fe  confelTer  3e  communier.  Tous 
les  autres  Sauuages  qui  efloicnt  pour  lors  és 
enu lions  de  Kebec  fe  raffcmblerent,  nous 
les  mifrnes  dans  1  ordre  qu’ils  deuoient te¬ 
nir.  La  procelîion  commençant  à  m ar¬ 
chet  5  la  Croix  de  la  bannière pailoient  de- 
uant  :  Moniteur  Gand  venoit  apres  mar¬ 
chant  en  telle  des  hommes  Sauuages^  dont 
les  fix  premières  choient  reueftus  de  ce  s 
habits  royaux, ils alloient  tous  deux  à  deux 
fort  pofement  5  auec  vne  belle  modeftic. 
Apres  les  hommes  marchoit  la  fondatrice 
des  VrfulineSj  tenant  à  fes  coftez  trois  ou 
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quatre  filles  Sauuages  veftuës  à  la  fran- 
çoifc,  &  en  fuite  venoient  toutes  les  filles 
&:  femmes  des  Sauuages  en  leur  propre  ha¬ 
bit,  gardant  parfaitement  bien  1  eur  rang,fui- 
uoit  le  Clergé,  apres  lequel  marchoit  mon- 
fieur  noflre  Gouucrneur,&:  nos  François,^ 
puis  nos  Françoifes, fans  autre  ordre  quece- 
îuy  de  l'humilité. 

Si  tofi:  que  la  Proceflion  commença  à 
marcher,  les  Canons  firent  vn  tonnerre  qui 
donna  vne  fainéte  frayeur  à  ces  pauures 
Sauuages^  nous  marchafmes  à l’Hofpital,  où 
eftans  paruenus,  tous  les  Sauuages  fe  mi¬ 
rent  à  genoux  d  vn  collé,  les  François  de 
l’autre,  &:  le  Clergé  au  milieu  $  alors  les  Sau¬ 
uages  prièrent  tous  enfemble  pour  le  Roy, 
remercièrent  Dieu  de  ce  qu’il  luy  auoit 
donné  vn  Dauphin  :  Tls  prièrent  encore 
pourla  Reine,  &pour  tous  les  François,  &C 
en  fuitte  pour  toute  leur  nation  $  puis  fe  mi¬ 
rent  à  [chanter  les  principaux  articles  de 
noftre  creance.  Cela  fait ,  le  Clergé, 
Monfieur  le  Gouuerneur ,  &  les  principaux 
de  nos  François  &:  des  Sauuages  entrèrent 
en  la  Chappelle  dédiée  au  fang  de  lefus- 
Chrift ,  où  ils  prièrent  pour  les  mefmes  fu. 
jets.  Au  fortir  deFHofpital,  on  tire  droit 
aux  Vrfulines.*  PalFant  deuant  le  Fort)  les 


va  Relation  de  la  N  omette  France , 
Moufquetaires  fircnc  vne  faluë  fort  gentiL 
le,  &  le  Canon  redoubla  fes  foudres  &  fes 
tonnerres 3  nous  gardafmesles  mefmes  ce¬ 
remonies,  les  Religieufes  chantants  ÏExau- 
diat^  rauirent  nos  Sauuages,  &;  rdîoüyrent 
fort  nos  François,  voyât  que  deux  Chœurs 
de  vierges  chantoient  les  Grandeurs  de 
Dieu  en  ce  nouueau  monde.  Au  fôrtir  des 
Vrfulinesgioustirafmes  droit  à FEglife  dans 
la  ni ef me  modeitie  Se  dans  le  mefme  ordre 
que  nous  en  citions  partis.  Nous  reïteraf- 
mes  encore  les  prières  en  langue  fauuage  à 
la  porte  de  la  Chapelle,  puis  rentrans dans 
l’Eglifc,  nous  t  errai  naimes  la  P roceflî on,  la¬ 
quelle  citant  finie,  monfieur  le  Gouuerneur 
fi  t  vn  feftinà  vne  centaine  de  Sauuages, 
ou  enuironj  nous  prifmesauecnous  les  iîx 
qui  efioient  veiîusà  la  royale,  que  nous  fif- 
nies  manger  en  noftremaifon.  Apres  ledif- 
ner,il$  affi Itèrent  à  Vefpresauec  les  mefrnes 
iiberalitez  du  Roy  *  quelques-vns  d'eux 
n  auoient  rien  de  fauuage  que  la  couleur  ba- 
aannée,  leur  port  &  leur  démarché  eiloit 
pleine  de  granité  &  de  bonne  grâce.  Les 
Vefpres  dites ,  nous  les  penfions  congédier, 
mais  l’vn  d’eux  me  dit  que  les  plus  appa¬ 
rents  des  Saunages  affemblez  dans  noitre 
Salle, ni  attendaient  pour  tenir  confeil  *  ie 
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m’y  tranfportc  pour  les  écouter  ,  voyant 
quils  entroient  en  difeours  ,  ie  fisaduertir 
leR.Pere  Vimontde  ce  qui  (epafloit;,  le¬ 
quel  nous  amena  monfieut  le  Gouuerneur, 
de  Madame  de  la  Pelterie,  qui  ne  fe  pou- 
uoit  faouler  de  voir  la  deuotion  de  ces  bon¬ 
nes  gens.  Tout  le  monde  citant  aflis,  vn 
Capitaine  me  parla  en  cette  forte:  Sois  fage, 
Pereleleune,  demeure  en  repos,  ne  laide 
point  égarerton  efprit,  afin  que  tu  ne  perde 
rien  de  ce  queie  vay  dire.  Ho,  ho,  luy  As¬ 
ie!  m’accommodant  à  leur  façon  de  faire  5 
Ce neft  pasmoy,  dit-il,  qui  parle,  ce  font 
tous  ceux  que  tu  vois  là  aiîîs ,  lcfquels  m  ont 
donné  charge  de  te  dire  que  nous  délirons 
tous  croire  en  Dieu,  de  que  nous  fouhait- 
tons  d’eftre  aidez  à  cultiuer  la  terre  pour 
demeurer  auprès  de  vous.  Tu  nous  auois 
fait  efperer  quil  te  viendroit  beaucoup  de 
monde,  de  maintenant  tu  n’en  as  que  fort 
peu.  Sus  donc  ,  dis  à  noftre  Capitaine 
qu’il  écriue  à  noftre  Roy ,  de  qu  il  luy  dife 
ainfi  ^  Tous  les  S auuages  vous  remercient, 
ils  s’eftonnent  que  vous penfiezen  eux  5  ils 
k  vous  difent  •  Prenez  courage,  aydez  nous 
puis  que  vous  nous  aymez  ,  nous  voulons 
nous  arrefter,  mais  nous  nefçaurions  faire 
des  maifons  comme  les  voftres?fiv°usne 
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nous  aydez  :  Dis  à  ton  frcre  qui  efl  venu  en 
ta  place  qu’il  écriue  auflî,  écris  toy-mefme, 
afin  qu’on  croye  que  nousdifons  vray.  Voi¬ 
la  le  ftile  des,  Sauuages.  Celui,  cy  ayant 
finy  fa  harangue  ,  vn  autre  prit  la  parole , 
dit*,  Pereleleune,ienefuispas  de  ce  pays 
cy,  voila  ma  demeure  dans  ces  Montagnes 
vers  le  Midy,ily  a  fortlong  temps  que  ie 
n’eftois  venu  à  Kebec  :  Cçs  hommes  que  tu 
vois  m’eftans  venu  vifiter  en  mon  pays  , 
nvont  dit  que  tu  fàifois  bâtir  des  maifons 
pour  les  Sauuages ,  que  tu  les  aydois  à  culti- 
uer  la  terre  :  Us  m’ont  demandé  fïie  ne  te 
voulois  point  venir  voir  pour  demeurer  au¬ 
près  detoy  auec  les  autres:  le  fuis  venu, 
i ’ay  veu  que  tu auois  commencé,  mais  que  tu 
n  as  pas  fait  beaucoup  de  chofes  pour  tant  de 
perfonnesquenous  fournies.  Sus,  prend 
courage ,  tu  dis  de  bonnes  chofes,  ne  ments 
point, ie  m’en  vay  encore  dans  les  froidures 
de  nos  Montagnes  pour  cét  Hyuer^au  Prin¬ 
temps  qu’il  y  aura  encore  delà  neige  fur  la 
terre,  ieviendray  voir  fi  tu  dis  vray,  &fitu 
as  des  hommes  pour  nous  ayder  àcultiuer 
la  terre,  afin  que  nous  ne  foyons  plus  com¬ 
me  les  belles  qui  vont  chercher  leur  vie 
dans  les  bois,  A  ces  paroles  tout  le  monde 
fut  touché  de  compaffion  :  Monfieur  le 
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Gouucrneur  promit  de  faire  ce  qu’il  pour- 
îoit  de  fon  cofté  ,  le  Reuerend  Pere  Vx- 
mont  eftoit  quafi  dans  l’impatience,  voyant 
que  faute  de  fecours  temporel ,  Sathan 
tenoit  tonfiours  les  pauures  âmes  fous 
fon  Empire  :  Madame  de  la  Pelterie  s'é¬ 
cria  :  Helas  que  les  dépenfes  d’vne  feule 
collation  de  Paris ,  &  d'vn  feul  ballet  qui 
ne  dure  que  deux  ou  trois  heures  fauue- 
roient  d  âmes  en  ce  pays  cy  !  ie  n’ay  guere 
amené  d’hommes  de  trauail,  mais  ie  fe- 
ray  ce  que  ie  pourray  pour  fecourir  ces 
bonnes  gens  ;  Mon  Pere,  me  dit- elle, 
afléurés-les  que  fi  ie  les  pouuois  ayder 
de  mes  propres  bras ,  ie  le  ferois  de  bon 
cœur,  ie  tafeheray  de  planter  quelque 
chofe  pour  eux.  Ces  bons  Sauuagcs  e*- 
tendans  (on  difeours,  fe  mirent  à  rire, 
difans  que  les  bleds  qui  feroient  faits  pat* 
des  bras  fi  foibles,  feroient  trop  tardifs: 
La  conclufion  fut  qu’on  feroit  vn  effort 
pour  les  fecourir  au  Printemps. 

le  les  confolay  merueilleufement, quand 
ie  leur  dis  que  le  Capitaine  qui  auoit 
commencé  la  Refidence  de  Sainét  Io- 
feph,  auoit  donné  dequoy  entretenir 
toufiours  fix  ouuriers  pour  eux ,  5c  que 
meme  apres  la  mort ,  les  ouuriers  ne 


74  Relation  de  IdîSfouuelle  France, 
lailTeroient  pas  de  travailler  :  ils  ne  pour 
noient  pas  comprendre  comment  celafe 
pouuoit  faire,  ny  pourquoy  ces  ouuriers 
n’alloient  pas  prendre  tout  à  U  fois  l'ar¬ 
gent  qu’il  laiflbit  pour  eux  ,  ny  comme 
vn  ‘homme  mort  pouuoit  faire  trauaillcr 
des  hommes  viuansj  car  ils  nefçauentque 
c’eft  de  laifter  des  rentes  ny  des  reuenus. 
Pleut  à  Dieu  que  plufieurs  perfonnes 
abondantes  en  richeffes  vouluflent  pren¬ 
dre  la  deuotion  de  ce  grand  homme,  ce 
neft  pas  perdre  au  change  de  donner  la 
terre  pour  le  Ciel. 

On  demanda  à  meme  temps  à  loan~ 
à  fon  fils  qui  auoit  efté  en  Fran¬ 
ce,  s’ils  ne  vouloient  point  eftre  de  la 
partie,  ils  refpondirent  qu’ils  s’en  iroient 
confiilter  leurs  gens,  que  s’ils  auoient  de 
laffe&ion  de  monter  çà haut ,  ils  les ame- 
nerpient. 

Oi’  ie  fus  bien  aife  de  parler  des  gran¬ 
deurs  de  la  France  deuant  vn  Sauuagc 
qui  en  reuenoit.  Reprochés  moy  main¬ 
tenant  mes  menfonges  ,  leur  difoisqe, 
demandés  à  voûte  Compatriote  fi  ce  que 
ie  vous  ay  dit  de  la  grandeur  de  noftre 
Roy  ,  de  de  la  beauté  de  noftre  païs5 
n’cft  pas  véritable  >  de  ne  rcuoqués  plus 
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en  doute  ce  que  ic  vous  diray  doréna¬ 
vant.  Ce  bon  Sauuage  difoit  des  n^r- 
ueillts  5  mais  félon  fa  portée  s  de  quoy 
qu'il  eut  bien  admiré  des  chofcs,  de  en¬ 
tre  autres  le  grand  peuple  de  Paris,  grand 
nombre  de  rotifferies  ,  ce  grand  Sainét 
Chriftophlc  de  Noftre  Dame  qui  luy 
donna  de  la  terreur  à  fon  premier  re¬ 
gard^  les  Carofles  qu’il  appelloit  des  ca¬ 
banes  roulantes  tirées  par  des  Orignaux, 
fi  cft-ce  qu’il  auoüoit  que  rien  nelauoit 
tant  touché  que  le  Roy,  le  voyant  mar¬ 
cher  le  premier  iour  de  l'an  auec  fes 
gardes  ,  il  regardoit  attentiuement  tous 
J  es  foldats  marchants  en  bon  ordre  ,  les 
Suiflès  luy  donnèrent  fort  dans  la  veuë, 
de  leur  tambour  dans  la  telle  ;  Au  fortir 
de  là  ,  il  demeura  le  refte  du  iour  fans 
parler,  a  ce  que  ma  dit  le  Per e  qui  hic- 
compagnoit ,  ne  faipnt  que  penfer  d  ce 
qu’il  auoit  veu.  11  racontoit  tout  cela  à 
fes  gens  qui  l’écoutoient  auec  auidité.  La 
pieté  du  Roy  nous  feruit  puiiïàmment 
pour  honorer  noftre  creance,  car  ce  bon 
Canadien  confeflà  que  la  première  fois 
qu'il  vit  le  Roy,  ce  fut  en  la  maifon  de 
prières,  où  il  prioit  Iesvs  comme  on 
Je  fait  prier  icy.  Il  dit  encore  publique.. 
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ment  que  le  Roy  Iuy  auoit  demandé  s’il 
cftoit  baptizé,  ce  qui  nousferuit  &  fer- 
uira  encore  pour  faire  entendre  à  ces 
pauures  peuples  l'état  que  fait  ce  grand 
Prince  de  la  do&rine  qu'on  leur  enfei- 
gne.  Bref,  fi  toft  que  ce  Sauuagc  eut 
veu  le  Roy  5  il  dit  au  Pere  qui  le  con- 
duifoit 3  allons  nous  en,  i’ay  tout  vcu? 
puifque  i  ay  veu  le  Roy. 

Pour  conclufion  de  ce  Chapitre,  nos 
Sauuages  ,  notamment  les  Chreftiens  , 
voyans  que  fa  Maiefté  leur  auoit  enuoyé 
des  habits  à  la  Françoife,  fe  déterminè¬ 
rent  d’enuoyer  vne  petite  robe  à  la  Sau- 
uage  à  Monfeigneur  le  Daulphin.  Com¬ 
me  ils  me  la  prefenterent,  ils  eurent  bien 
lefprit  de  me  dire,  ce  n'eft  pas  vn  pre- 
fent  que  nous  luy  faifons  ,  car  il  a  bien 
d’autres  richelfes  que  les  noftres ,  mais 
c’eft  vn  metayagan  vn  petit  ioüet  pour 
recreer  fon  petit  Fils  qui  prendra  peut- 
eftre  plaifir  de  voir  comme  nos  enfans 
font  veftus.  Nous  enuoyons  cette  peti¬ 
te  robe  à  V.  R.  neantmoins  comme  la  pe¬ 
tite  verolle  attaque  viuement  nos  Sauua¬ 
ges  ,  ie  ne  fçay  s'il  eft  à  propos  de  la 
prefenter,  de  peur  quelle  ne  porte  tant 
foit  peu  de  mauiuis  air  auec  foy  *  il  eft 

vray 
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vray  que  ie  I’auois  entre  mes  mains  deuant 
que  le  mal  attaqua!!  ceux  qui  me  l’ont  con¬ 
fiée,  mais  quand  il  s’agit  d'vne  perfonne 

fi  facrée,  il  faut  craindre  de  mille  lieues 
loing. 


Chapitre  ,11. 

Des  Religieufes  nomellement  arriuèes  en 
la  Nouuelle  France ,  &  de  leur 
emploj. 

/'  ’A  donc  eflé  cette  Année  que  Mada- 
V-  me  la  Duchefle  d’ Aiguillon  a  dreffé 
Si  fondé  vne  maifon  à  Dieu  en  cenouueau 
monde,  pendant  que  Dieu  luy  en  prépa¬ 
ré  vne  autre  dans  les  Cieux.  Et  ils’efttrou- 
ué  vne  Amazone  qui  a  conduit  &  eftably 
des  Vrfulines  en  ces  derniers  confins  du 
monde.  Et  c’eft  chofe  bien  remarqua¬ 
ble  qu’en  mefme  temps  que  Dieu  tpuchoit 
à  Paris  le  cœur  de  Madame  la  Duchefljï 
d’Aiguillon  ,  6c  luy  infpiro.it  debaftir  vu 
Hoftd-Dieu  pour  nosSayuages  qui  meu= 
roient  dans  les  bois  abandonnez  de  tout 
fccours  , ,6c  quelle  iettoit  Içs  yeux îpour 

B 
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ee  deffein  furies  Religieufes Hofpitalieres 
de  Dieppe;  il  fufcitdit  en  vn  autre  endroit 
de  la  France  vne  honnefte  de  vertueufe  Da¬ 
me,  Finfpiroit  d'entreprendre  le  (emi- 

naire  des  petites  filles  des  Sauuages,  de  d  en 
donner  legouucrnement  aux  Vriulines;  de  | 
a  tellement  difpofé  les  affaires, que  (ans  que 
Ivne  fçeut  rien  du  deffein  de  l’autre,  il  s  cft 
trouuéaccomply  en  rnefme  temps ,  afin  que 
ces  bonnes  ReligieuleS  eufient  laconlola- 
tion  de  trauerfer  enfcmble  l’Océan ,  de  que 
les  Sauuages  receuffént  en  mefme  temps  j 
ce  double  feruicje  également  neceflaire.  le 
ferois  tort  au  dçfir  raisonnable  de  plulieurs, 
fi  ie  ne  difois  icy  vn  mot  de  la  conduite  de 
cette  honnefte  Dame  dans  toute  fon  entre-  j 
prife ,  elle  eft  nature  d’Alençon,  de  le  nom¬ 
me  Magdelaine  de  Chauuigny  fille  de  feu 
Moniteur  de  Chauuigny  ,  feigneur  deVau- 
begon,&  Prefident  des  Efteuz  en  TEleétion 
d’Alençon  :  Dés  fon  bas  aage  elle  fit  tout  fon 
pofïible  pour  entrer  en  Religion,  dec om-  j 
mençoit  deflors  à  pratiquer  les  oeuures  de 
pieté  de  charité  Chreftienne  ;  mais  Mon¬ 
iteur  fon  P ere  l’obligea  dàfe  marier  à  vn 
honnefte  Gentil-homme  nommé  Monfieur 
delà Pelterie ,  qui  k  laiflà  veufue  cinqans 
èc  demy  apres  le  mariage,  de  fans  erffans. 
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n’ayant  eu  d’elle  qu'vne  fille  qui  mourut 
incontinent  apres  le  Bàptefme:Si  toft  quel- 
le  Te  vit  veufiue,  elle  commença  par  la  le- 
éiure  des  Relation?  que  nous  enuoyons 
tous  les  ans  à  p enfer  à  bon  efeient  aux 
moyens  de  contribuer  à  linftruction  des 
petites  filles  Sauuag es,  de  fit  faire  à  cette 
intention  quantité  de  prières  5  carayantre- 
folu  de  fe  iacrifier  entièrement  elle  mef- 
mcj  de  tout  ce  quelle  pouuoit  légitime¬ 
ment  de  fon  bien  à  la  Diuine  Maiefté, 
elle  defiroit  fçauoir  de  Dieu  s’il  auroit  ag- 
greable  que  ce  fut  à  la  Nouuelle  France  5 
comme  elle  eftoit  en  ce  doute,  la  prouiden- 
ce  de  Dieu  feferuit  dVne  forte  maladie  qui 
la  mit  fi  bas  en  peu  de  temps,  que  les  Mé¬ 
decins  defefperans  de  fa  fanté  l’abandon¬ 
nèrent  :  comme  elle  fe  vit  en  cét  eftat  ,  elle 
fe  fentit  fortement  infpirée  de  faire  vœu 
de  confaçrer  fes  moyens  de  fa  perfonneà 
la  Nouuelle  France  fans  en  rien  communi¬ 
quer  à  perfonne.  V n  peu  apres  le  Médecin 
arriuant  la  trouua  en  bien  meilleur  eftat  ,  de 
fans  fçauoir  ce  qu’elle  venoit  de  faire,  ny 
chofe  aucune  de  fon  deifein,  luy  dit  ^  Ma¬ 
dame,  voftre  maladie  eft  allée  en  Canada, 
il  paiioit  mieux  qu  il  ne  croyoit ,  de  fit  rire 
la  malade,  qui  fut  extrêmement  aife  de  voir 

Bij  ’ 
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par  cet  effet  fi  extraordinaire  que  Dieu 
acceptait  fon  fàcrifice  :  Eftant  donc  reue- 
nuë  en  pleine  Tante  ,  elle  ne  fit  plus  que 
penfer  à  l’execution  de  Ton  défi  ci  n.  Mais 
Mr  Ton  Pere  qui  viuoit  encore  ,  la  pref- 
foit  cependant  de  le  remarier,  iuTques  là 
qu’il  la  menaça  à  bon  çTcient  de  la  deshé¬ 
riter  fi  elle  ne  iuy  cbeyfïbit  :  comme  elle 
veit  que  Ton  Pere  pailoità  bon  efeient, 
8c  qu'à  faute  d’vfer  de  quelque  condefcen- 
dance  elle  Te  mettait  en  danger  de  rui¬ 
ner  tout  Ton  pieux  deflein  ;  elle  prit  rëfolu- 
tion  de  feindre  qu’elle  vouloir  Te  remarier, 
8c  par  ce  moyen  Te  remit  en  la  bonne  grâ¬ 
ce  de  fon  Pere  ,  qui  fur  ces  entrefaites 
paffa  de  cette  vie  à  l’autre.  Lors  Tans  dif¬ 
férer  ayant  partagé  fon  bien  au cc  fa  Tœur, 
elle  vint  à  Paris  en  Ianuier,  &  là  ayant  con¬ 
féré  de  fon  entreprife  aucc  plufieurs 
iaints  8c  dotes  perfonnages  qui  lapprou- 
uerent ,  s'en  alla  à  Tonrsoùilyauoit vnc 
Vrfuline  de  fa  eognoifiànce  fort  vertu  eu!  e 
8c  tres-zelée ,  qui  depuis  long:  temps  foûpi- 
ioit  apres  la  Nouuelle  France.  Il  n’eftpas 
croyable  comme  elle  fut  bien  receuë  de 
Monfeigneur  rilluftriflime  8c  Reuerendif- 
fîmeArcheuefque  de  Tours  quelle  alla  Ta- 
Hier,  8c  foy  déclara  naïfuement  tout  fon 
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defïéin.  Ge  vencrable  Prélat  tres-affe- 
«ftionné  au  falut  des  Ames  ,  admirant  le 
courage  6c  la  vertu  de  cette  Dame,  &:  luy 
ayant  fait  paroiftre  les  grandes  affrétions 
qu’il  auoit  pour  les  millions  de  la  Nouuclle 
francc,  luy  promit  tout  le  fecours  6c  laffi- 
itaneequi  dépendoit  de  luy  -,  LesVrfiilines 
d’autre  part  la  rccenrent  à  brasouuerts, 
pafïànt  par  delTus  mille  difficultez,  luy  ac¬ 
cordèrent  la  Religieufc  qu’elle  demandoit, 
&pour  compagne  luy  donnèrent  vne  autre 
Religieufe pleine  de  courage  ôc  de  vertu, 
fille  de  Monfieur  de  Sauoniere  feigneur 
delà  Troche,  6c  de  Sainét  Germain  en  An¬ 
jou  \  qui  ayant  de  premier  abord  refaite 
à  ce  choix  qu'on  auoit  fait  de  fa  fille  pour 
cedelfein,y  donna  par  apres  ion  contente¬ 
ment  auec  Madame  1a  femme, par  des  [let¬ 
tres  fi  pleines  de  pieté  &  de  vertu  Chre- 
ftienne,  qu’elles  meriteroient  d'eftre  cômu- 
niquées  au  public.  Madame  de  la  Pelteric 
ayant  obtenu  fi  heureufement  à  Tours  ce 
qu’elle  defiroit ,  s'en  alla  prendre  congé 
de  Monfeigncuu  1*  Archeucfquc ,  &  par  to  n 
commandement  luy  amena  les  deux  Reli- 
gieufes  choifies  pour  ce  deffein^  ce  fut  là 
qu’il  receut  vnefinguliere  confolation  con¬ 
templant  ces  trois  charitables  Ames  cpm- 
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me  trois  Vi&imes  qui  s’alloicnt  immoler  i 
tant  de  croix  iufques  au  bout  du  monde  5 
Et  comme  à  raifoti  de  Ton  infirmité  il  ne 
pouuoit  célébrer  la  Sain&e  Mefle,  il  vou¬ 
lut  communier  auec  elles  à  la  Méfié  qu’il  fît 
dire  en  faChappclle  particulière  ,  &  puis  il 
leur  donna  fa  fainéte  benedi&ion,  à  laquel¬ 
le  il  adiouttavne  courte,  mais  très  féru  enté 
exhortation ,  entremeflée  de  larmes,  pour 
leur]  recommander  les  vertus  6c  la  ferueur 
necdlaire  à  cette  entreprife  :  la  Nouuelie 
France  luy  aura  à  iamais  de  très-  particuliè¬ 
res  obligations.  Madame  de  la  Pclterie 

Mon  contente  s’en  reuient  à  Paris  emme¬ 
nant  auec  elle  les  deux  Vrfulines,  oùeftant 
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arnuée,elle  s'efforce  d’obtenir  vne  troifief- 
meVrfuline  de  la  Congrégation  de  Paris, 
qui  différé  vn  peu  de  celle  de  Tours,  afin 
de  donner  moyen  aux  vues  6c  aux  autres  de 
trauailler  au  falut  des  Saunages  ,  6c  peut- 
cftre  commencer  l'vnion  des  deux  Con¬ 
grégations  tant  fouhaittée ,  mais  elles  ne 
peurent  obtenir  ce  qu’elles  defiroient,  nous 
n’en  auons  pas  encore  pû  fçauoir  la  caufe , 
feulement  fçay-je  bien  qui  ne  tint  point 
aux  Vrfulines  de  Paris  qui  depuis  douze 
ans  font  dans  vne  ferueur  incroyable  pour 
la  Nouuelie  France,  6c  qui  au  lieu  d’vnc  Ile- 
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Iigieufc,  eneuflent  fourny  plu  (leurs  autres, 

&  font  encore  toutes  preftes  de  les  donner, 
auffi  furent-  elles  bien  mortifiées  Te  voyant 
priuées  de  cefteoccafion  quelles  auoient  (i 
long-temps  attendu.  La  bonne  Fondatrice 
ne  perd  pas  pourtant  courage,  mais  con¬ 
tinuant  dans  le  deflein  quelle  auoit  de 
mener  vne  Vrfuline  de  la  Congrégation 
de  Paris ,  elle  S'addreffe  à  Monfeigneur 
l’IUuftriffime  ôcReuerendifïime  Archeucf- 
que  de  Roüen  ,  le  follicitant  par  l’entre- 
mife  de  quelque  perfonne  de  vertu  Sc  de 
pieté  deluy  donner  vne  troifîefmc  Vrfuli- 
nedu  Conuentde  Dieppe,  vny  à  celuy  de 
Paris  s  ce  qu’il  accorda  aucc  mefme  zele 
qu’il  anoit  donné  à  Madame  la  Duchcf* 

d’Àiguillon  les  trois  Religieufes  Hofpitalié- 

res.  Ceft  vne  double  obligation  que  la 
Nouqelle  France  luy  aura  à  iamais.  Ainfi 
la  Mere  Cécile  de  la  Croix  Vrfuline  fut 
choifie  dans  le  Conuent  de  Dieppe  pour 
fe  ioindre  aux  deux  autres  qui  en  furent  fort 
confolées  ,  comme  cftant  bien  portées  à 
l'vnion  dc£ deux  Congrégations  :  Et  pour 
monflrçt  que  Madame  de  la  Pelteiie  na- 
uoit  pasf  plus  d’affedtion  pour  les  vues  que 
pour  lesautres,  elle  n'a  iamais  voulu  con¬ 
tracter  auec  aucune  maifon  d’Vrfuline  de 

•  •  •  • 
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I  rance,  mais  feulement  aucc  les  Vrfulines 
qui  ont  leur  Obédience  pour  la  Nouuelle 
France,  6c  a  attache  fa  donation  àlvniqué 
maifondes  Vrfulines  érigée  en  laNouueL 
le  Fiance,  Iaurois  icy  à  dire  beaucoup  dé 
choies  de  la  vertu  fignalée,& du  zele  incom¬ 
parable  delà  perfonne  de  laquelle  sert  fer- 
uie  celle  bonne  Dame  pour  la  conduittcdc 
toute  fonentreprife  qui  rauiroit  les  ccéurs 
de  ceux  qui  le  luoient ,  mais  fa  modeflie 
ne  me  permet  pas  fculementdelefaire  co- 
gnoifiyé,  il  le  contente  que  Dieu  fe  foit 
voulu  feruir  de  luy  pour  affilier  en  fondef- 
fein  celle  Dame  incomparable  qui  feruirà 
de  modelle  à  tous  ceux,  qui  auront  le  cou- 
rage  de  {l’imiter  &  enfuiure*  Reuenons 
à  noftrc  Hiftoirc. 

Quand  on  nous  vint  donner  auisqu’vne 

bai  que  alloit  furgir  à  Kebec  portant  vn 
College  de  Iduites,  vne  maifon  d’Hofpita- 
Iieres,  ôc  vn  Conuent  d'V rfulines;  la  pre¬ 
mière  nouueilenousfembla  quafi  vn  fonge, 
mais  en  fin  defeendans  vers  le  grand  fleuue, 
nous  trouuafmcs  que  cétoit  vne  vérité, 
Cfette  fa  in  été  trouppe  fortant  du  vaifleau, 
fe  iette  à  deux  genoux  ,  beny  le  Dieu  du 
Ciel,  bai  fans  la  terre  de  leur  chere  patrie, 
ceft  ainfi  qu ils  appellofent  ces  contrées* 
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tout  le  monde  regardoit  ce  fpedacle  dans 
vn  filence  :  On  voyoit  fortir  d’vne  prifon 
dotante  ccs  vierges  confaciés  à  Dieu,  auflî 
fraifches  &  auffi  vetmeillcs5que  quand  elles 
partirent  de  leurs  maifons:  Tout  l’Occan 
auec  fes  flots  &  Tes  tempeftes  nayans  pas 
altéré  vn  feul  petit  brin  de  leur  fanté.  Mon¬ 
sieur  le  Gouuerneur  les  receut  auec  tout 
l’accueil  pofïiblé  ,  nous  les  conduisîmes  à 
la  Chapelle,  on  chanta  le  Te  Deum  Uuda* 
mus^  le  Canon  retentit  de  tous  codez,  on 
beny  le  Ciel  &  la  terre,  &:  puis  on  les  con¬ 
duit  aux  maifonsdeftinées  pour  elles  ,  en 
attendant  qu’elles  en  ayent  de  plus  propres 
pour  leurs  fonét ions.  Le  lendemain  on  les 
mené  en  la  Rcfidcnce  de  Sillery ,  où  fe reti¬ 
rent  les  Sauuages.  Quand  elles  veirent 
ces  pauurts  gens  afïemblez  à  la  Chapelle 
faireleurs  prières,  &  chanter  les  articles  de 
noftre  creance,  les  larmes  leur  couloient  des 
yeux  •  elles  auoient  beau  fe  cacher ,  leur 
ioye  fe  trouuant  trop  reflferrée  dans  leur 
cœur ,  fe  répandoit  par  leurs  yeux.  Au 
fortir  delà,  ils  vifitent  les  familles  arreftées 
&  les  Cabanes  voifines.  Madame  de  la 
Pelterie  qui  conduifoit  la  bande,  ne  ren- 
controit  petite  fille  Sauuage  qu  elle  n’em- 
bralTaft  èc  nebaifaft,auec  des  (ignés  d’amour 
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fi  doux  de  fi  forts  5  que  ces  pauures  barbares 
en  reftoient  d’autant  plus  eftonnez  &  plus 
édifiez,  qu  ils  font  froids  en  leurs  rencon¬ 
tres  }  toutes  ces  bonnes  filles  faifoient  le 
mefme  fans  prendre  garde  lices  petits  en- 
fans  fauuages  eftoient  fales  ou  non,  ny  fans 
demander  fi  c’étoit  la  coutume  du  pais,  la 
loy  d’amour  de  de  charité  l’emportoit  par 
dellus  toutes  les  conliderations  humaines. 
On  fait  mettre  la  mainàl’œuure  aux  Peres 
nouuellement  arriuez  -  on  leur  fait  baptifer 
quelques  Sauuages,  Madame  de  la  Pelterie 
eft  défia  maraine  de  plufieurs  ,  elle  ne  fe 
pouuoit  contenir,  ellefe  vouloit  trouuer  par 
tout,  quand  il  s  agilïoit  des  Sauuages.  Il  luy 
arriua  bien  -toll  apres  quelleeut  mis  pied  à 
terre,  que  fe  voulant  communier,  elle  ne 
veit  à  la  fainéte  T able  que  moniteur  le  Gou- 
uerneur,  de  des  Sauuages,  qui  faifoient  leurs 
deuotions  ce  iour  là  :  Elle  fe  iette  parmy 
eux ,  non  fans  larmes  de  confolation,  voyât 
lafimplicité  de  la  deuotion  de  ces  bons  Neo- 
pnites.  En  effeét ,  c’eft  vn  doux  plaifirde 
voir  ces  bonnes  gens  s’approcher  de  lefus- 
Chrift  parmy  nos  François.  Il  faut  confef- 
fer  que  Dieu  fe  fait  fentir  en  ces  rencon¬ 
tres,  fa  bonté  veut  que  ceux  qui  coopèrent 
aiifaiut  des  Sauuages  goûtent  quelque  pe- 
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tic  brin  des  faneurs  qui!  fait  à  cesieunes 
plantes  de  ion  Eglife.  Ces  vifites  bien- 
toft  paflées  ,  on  drciîe  des  Autels  dans  les 
Chapelles  de  leurs  maitons,  on  y  va  dire  la 
fainéteMeflé,  de  ces  bonnes  filles  fe  renfer¬ 
ment  dans  leur  clofture.  Dans  1  Hoi  pital, 
les  trois  Hofpitalieres  enuoyées  par  Mon- 
feigneur  le  Reuerendifiime  Archeuefque 
de  Roiien,  tres-zelé  au  falutdes  âmes,  de 
très- defireux  de  témoigner  à  Madame 
d’ Aiguillon  les  inclinations  qu’il  a  de  con¬ 
tribuer  de  tout  ion  pouuoir  aux  bonnes 
œuures  quelle  fait,  ne  pouuant  mieux  l’o¬ 
bliger  qu’en  obligeât  les  panures  Sauuages, 
leur  donnant  pour  fecoursvn  des  plus  pre- 
tieux  threfors  de  fon  Diocefe^  Car  ces  bon¬ 
nes  filles  ,  outre  qu’elles  font  tres-exaétes 
en  la  diieipline  de  obferuance  régulière, 
font  fans  doute  excellentes  au  foin  &  trai¬ 
tement  des  malades  3  tant  pour  le  tempoiel, 
que  pour  le  fpirituel.  Les  trois  Vrfulines 
fe  retirèrent  dans  vne  maifon  particulière, 
apres  s’eftre  mutuellement  embraiiées  lés 
vnes  de  les  autres.  Bien- toft  apres  nous 
fifmes  donner  fix  filles  fauuages  à  Madame 
de  la  Pelterie,ou  aux  V rfulines,&:  quelques 
filles  françoifes  commencèrent  de  les  aller 
voir  pour  eftrc  inftruittes  :  Si  bien  que  les 
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voila  défia  dans  l’excrcice  de  leur  inftitut; 
mais  fi  iamais  elles  ont  vne  maifon  bien  ca¬ 
pable  ,  &  bien  dequoy  nourrir  les  enfans 
iauuages,  elles  en  auront  peut,  eftre  iufques 
à  fe  laffér^  Dieu  veille  que  les  grands  frais 
ne  retardent  leur  deffein,  les  defpenccs 
quon  fait  icy  font  fort  grandes,  mais  Dieu 
l’eft  encore  plus. 

P our  l'Hofpital,  les  Religieufes  n’étoient 
pas  encore  logées ,  leur  bagage  n  etoit  pas 
encore  arriué,  qu'on  leur  amena  des  ma¬ 
lades  5  il  fallut  prefter  nos  paillafles  &  nos 
mattelats  pour  exercer  cette  première  cha¬ 
rité.  O  que  iay  fouuent  fouhaitté  que 
Madame  la  Duchelïed’ Aiguillon véitt  feu¬ 
lement  pour  trois  iours  ce  qu'elle  a  com¬ 
mencé  d’operer  en  ces  contrées  j  les  fil¬ 
les  qu’elle  nous  a  enuoyétie  fe  pouuoient 
contenir  d’aife,  elles  auoient  des  malades, 
&:  n  auoient  pas  dequoy  leur  donner,  mais 
la  charité  de  Monfieur  noftre  Gouuerneur 
eft  rauiflântc.  S  i  fallut-  il  refufer  de  paumes 
Sauuages  affligez,  on  ne  peut  pas  tout  du 
premier  coup ,  nous  efperons  que  Madame 
la  Ducheffefaifant  croiftrc  le  fecours,  fe¬ 
ra  croiftre  la  mifericorde  enuers  les  pau¬ 
vres  malades  de  fa  maifon,  difons  pluftoft 
de  la  maifon  de  Dieu.  Si  les  Sauuages  font 
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capables  d’étonnement,  ceft  icy  qu’ils  le 
prennent  j  car  parmy  eux  on  ne  tient 
conte  des  malades  ,  notamment  fi  on  le$ 
iuge  malades  à  la  mort  ,  on  les  regarde 
défia  comme  des  gens  de  1  autre  monde, 
auec  qui  on  ri  a  ny  commerce  ny  paroles.  Or 
comme  ils  voyent  les  careffes  &  les  foins 
qu'on  a  de  leurs  Compatriotes  ,  cela  leur 
fait  conceuoir  vne  grande  eftime  deceluy 
pour  lequel  on  leur  prefte  ces  grands  fc^ 
cours ,  qui  eft  Iesvs-Ch&ist  noftre 
Sauueur* 

Mais  voyons,  s'il  vous  plaift,  les  deffeins 
qu’a  eu  Madame  d’ Aiguillon  en  la  fonda¬ 
tion  de  cefte  maifon.  Voicy  comme  elle 
en  parle  dans  la  lettre  qu’elle  referiuit  à  la 
Mere  Supérieure  des  Hofpitalicres  qui  font 
icy  paffecs.  Ma  bonne  Mere,  ie  loue  Dieu 
de  la  relolution  que  vous  auez  prife  de 
palier  en  laNouuelle  France  dont  ie  vous 
fuis  extrêmement  obligée, &  aux  deux  bon¬ 
nes  fœurs  qui  vous  y  accompagnent,  l’ay 
aufli  beaucoup  de  ioye  deçe  que  Noitre 
Seigneur  vous  a  choifie  pour  cela,  ayant 
vne  tres-particuliere  eftime  de  voftreme^ 
rite,  i’efpcre  que  cela  reparera  tous  les  man¬ 
quements  qu  il  y  a  de  ma  part,  ôc  que  Dieu 
•pat  fa  bonté  aura  plus  d’égard  à  vos  ♦vertus* 
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qu'a  mes  defauts,  le  vous  veux  dire  le 
défi ein  que  i’ay  eu  failant  celle  fondation, 
c’eflde  dédier  cét  Hofpitalau  Sang  du  Fils 
de  Dieu,  répandu  pour  faire  mifericorde 
à  tous  les  hommes,  &  pour  luy  demander 
qu’il  l’applique  fur  nos  Ames,  6c  fur  celles 
de  ce  pauure  peuple  barbare.  le  vous  fais 
part  de  mes  intentions  afin  que  vous  les  of- 
iriez  ànoilre  Seigneur ,  6c  qu’allant  faire 
la  fondation,  vous  luy  dcdiez  félon  cela, 
6c  que  vous  faciez  mettre  fur  la  porte  : 
Hofpitai  dédié  au  Sang  du  Fils  de  Dieu, 
répandu  pour  faire  mifericorde  à  tous  les 
hommes.  Si  on  ne  trouue  pas  à  propos 
que  celle  Infcription  foie  fur  la  porte,  ie 
defire  que  toutes  les  Rcligieufcs  fçaehent 
que  c’eit  là  mon  intention  dans  la  fonda- 
non ,  6c  qu  elles  s’employent  au  feruice  des 
panures  au ec  celle  intention.  le  defire  de 
plus  que  le  Preflre  qui  dira  tous  les  iours 
h  Méfié  ait  pareille  intention.  Fay  bien 
du  regret  de  ne  vous  pouuoir  embrafîér 
6c  vos  bonnes  Soeurs  qui  pafiént  auec  vou$5 
&r  vous  prier moy-mefme  de  demandera 
N  oll  re  S  eigneur  qu’il  me  face  mifericorde. 
Ce  ma  eflé  vue  grande  confolation  de  voir 
c'cs  bonnes  Vrfulines  qui  vont  aufîî  à  Ke~ 
bec  auec  Madame  de  la  Pelterie  ,  on  m’a 
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promis  que  vous  ferez  toutes  en  mefme 
vaille  au.  (Et  plus  bas)  Afl  curez- vous,  nia 
Mere,  que  ie  vousferuiray  en  voftre  parti¬ 
culier  auec  beaucoup  depaffion,  &  voftre 
maifon  nouuelle  ,  ôc  que  ie  ieray  toute 
nu  vie, 

-  '  .  '  i  4  .  )  .  > 

Ma  bonne  Mere, 

.  -  ‘  {a  ^  i  a  .  »  \  •  V  i  A 

Voftre  tres-affedionnée  à  vous 
faire  feruice. 

D  v  Pont* 


En  marge  font  écrites  ces  paroles. 

Ma  bonne  Mere,  obligez  moy  de  pren¬ 
dre  foin  de  faire  demander  aux  Sauua- 
ges  que  vous  affilierez  à  la  mort ,  le  falut 
de  Monfeigneur  le  Cardinal  ,  celuy  de 
quelques perfonnes  à  qui  i’ay  de  particu¬ 
lières  obligations,  &  le  mien,  &  que  tou¬ 
tes  vos  Religieufes  me  facent  la  melme 
charité.' 

De  Paris  y  ce  10.  à*  Auril  16  39* 
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Les  Lettres  dont  il  luy  a  pieu  m'honorer 
font  remplies  de  femblablos  àffe&ions,  ie 
n’ay  que  ces  deux  mots  à  luy  dire  pour 
Refponfe. 

Madame,  que  toute  la  France^ous  ho¬ 
nore  pour  cette  belle  Couronne  £)  ucale  qui 
enuironne  voftre  Chef  :  le  vous  affeurc 
que  tous  les  diamans  qui  l’eipbellifl'ent  ne 
frappent  ny  mon  cœur  ny  meVyeux  *  leur 
éclat  eft  tropfoible  pourtrauerferla  gran- 
,  deur  de  TOcean ,  mais  ie  vous  confefle  que 
voftre  cœur  qui  honore  puiffamment  ie 
Sang  de  1e  s  v  s~C  h  ri  s  t  me  touche  au 
vif,  vous  allez  àlafourcedela  vie,  &per- 
fonne  ne  peut  aimer  I  e  s  v  s  ,  qu’il  n  aime 
ceux  qui  cheriflent  &  qui  honorent  Ton 
Sang.  Sainéte  Terefe  ayant  rendu  quel¬ 
que  feruice  à  Noftre  Seigneur  ,  ce  bon 
Prince  luy  dit  c es  belles  paroles  couchées 
à  la  fin  au  liure  de  fa  vie  :  Ma  fille,  ie 
veux  que  mon  Sang  te  profite,  &  que  tu 
naye  point  de  peur  que  ma  mifericorde 
te  manque ,  ie  lay  répandu  auec  beau¬ 
coup  de  douleurs,  &:  tu  en  ioüis  aucc  de 
grandes  delices  comme  tu  vois.  Ce  font. 
Madame,  les  paroles  que  ie  fouhaitte,  que 
ce  Roy  des  cœurs  addrefle  à  voftre  cœür$ 
fcroit.il bien  poflible  quvne Ame  qui  ho¬ 
nore 
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Kore  fi amouréufement  le  Sang  de  I  e  $  v  s* 
Christ,  n’en  refï'entift  point  les  effectif 
O  mon  Seigneur ,  ne  le  permettez  pas. 

Celte  grande  Dame  cft  défia  payée  de 
les  aumofnes  dés  l’heure  que  i’dc ri  cecy, 
plufieurs  Sauuagcs  ontdefia  prié  pour  die 
dans  fon  Holpital,  plufieurs  y  font  défia 
moits;  le  premier  auoit  vefeu  comme  vn 
•  Sainéc  depuis  fon  Baptefme,  il  yeft  more 
comme  vn  Sain».  Ce  bon  homme  re- 
gardoit  la  viccomme  vue  prifon ,  6c  la  mort! 
comme  vn  paiiage  à  la  vraye  liberté.  La 
parolle  luy  manqua  par  vnc' grande  op- 
preffion  de  la  poiétrîne  ,  du  moins  on  ne 
lentendo.it  quafi  plus:  mais  quand  on  luy 
eut  recommandé  de  prier  pour  ceux  qui  le 
iecouroicnt  fi  charitablement,  il  s'efforça  lî 
bien  qu’il  pria  tout  haut  pour  Mortfeignéur 
le  Cardinal  ,  &  pour  Madame  la  Duchelîé 
d'Aiguillon,  la  mort  luy  couppala  parole 
du  corps,  mais  ne  put  arrefter  la  priefe  de 
lame  qu’il  alla  continuer  dedans  les  Cieux. 
le  voulois  faire  porter  fon  corps  à  Sillery, 
comme  vn  pretieùx  dépoli,  &  comme  vne 
Rtlique,  mais  les  vents  &  la  marée  me  con¬ 
traignirent  de  lalaiffer  à  Kebec.  Voicy  vn 

C 
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mot  4c Lettre  du  P*  de  Quen  qui  taie  voit 
le  bien  qu’on  tait  à  i  HofpitaU 

Tl  A  rnabé  (Vliftik-  ma h  s’en  retourne  à  SiL 
-Mlerylaiiidu  co^ps  6e  de  lame  ,  comme  ie 
croy>  ils’eftc  onfelié  6c  communié  le  ma¬ 
tin  en  action  de  grâce  de  fa  fanté,  cela  eft 
Venu  deluy-mcfme*  Nousentenafmes  hier 
l'vn  des  deux  Algonquins  que  ie  baptifaÿ 
-auant  hier,  c’eft  celuy  quiauoit  vneplaye 
en  la  poiétrine  ,  fon  compagnon  fe  porté 
vn  peu  mieux  qu’à  l’ordinaire,  Marie  fem¬ 
me  de  Noël  Ncgabamat  penia  mourir  hier 
au  foir  d’vnegrofîe  colique,  6c  d’vne forte 
fiévie  qui  la  trauaille  encor,  ie  lay  confef. 
fé  ce  matin  en  intention  de  la  communier, 
mais  la  feignéel’en  aempefehéj  Noël  fon 
mary  fe  porte  mieux ,  il  s'eft  confeffé  6C 
communié,  ieçroy  qu’il  vous  retournera 
voir  dans  peu  de  iours.  Eftienne  Pyga- 
roüich  voulant  aller  à  la  chaffe  aux  Caftors, 
vousa  efté  chercher  iufques  à  Sillcry  pour 
feconfefler,  ne  vous  ayant  point  trouué, 
il m’eft  venu  voir,  ie  lay  confeflë  auec  vne 
grande  fajisfaëtion  6c  contentement  de 
mon  ame.  Les  autres  malades  vont  à  l’or¬ 
dinaire  ,  fouuenez- vous  à  l’autel  de  celuy 
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qui  vous  eft,  &c,  Ne  diroit-on  pas  que 
cet  Hofpitàl  qui  ne  fait  que  de  naiftre  eft 
drèfle  depuis  cent  ans  dans  le  cœur  de  la 
Chreftienté.  Si  la  France  voyoit  la  ioye5 
îâ  modeflie  5  &  la  charité  des  bonnes  Reli. 
giculcs  qui  le  gouuernent  dans  vne  parfaiéte 
dofture  de  régularité 5  les  Dames  accoure- 
roient  à  leur  (ecburs  :  c’cft  l’exercice  des 
Emperieres  de  des  Reines  de  fecourir  les 
pauures  de  I  e  s  v  s-  C  h  r  i  s  r.  Or  il  faut 
que  ie  dife  en  paffant  que  vôicÿ  quatre 
grands  ouutages  liez  par  enfemble  d’vn 
niefrne  nœud  ;l’arreft  des  SauuagcsJHof- 
Jpitai,  ie  feminaire  despetits  garçons,  &  le 
liminaire  des  petites  filles  Saunages,  Ces 
trois  derniers  dépendent  du  premier.  Fai¬ 
tes  que  cés  barbares  foient  toufiours  vaga¬ 
bonds  5  leurs  malades  mourront  dedans  les 
bois  5  &  leurs  enfants  n’entreront  iamais  au 
feminaire  >  rendez  les  fedentaires,  vous 
peuplés  c  es  trois  maifons  qui  ont  toutes  be- 
foin  d’eftre  puiflamment  iecouruës. 

\/f£  ssievrs  de  la  Compagnie  de  k 
*  ^  Nouuelle  France  5  pour  inciter  les  Sau¬ 
nages  à  s’arrefter  5  ont  accordé  niefrne 
faueur  en  leur  magasin  aux  Chreftiens  fe- 
dentaires  qu’aux  François  ;  iis  ont  encore 
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ordonne  qu’on  donnerait  quelques  terres 
défrichées  aux  ieunes  filles  qui  (e  mari- 
raient  >*  dé  plus  ils  ont  deftiné  tous  les  ans 
vue  fournie  d’argent  pour  faire  quelques 
prefents  aux  Hurons  Çhreftiènsqui  vien¬ 
dront  fe  fournir  de  marehandifes  en  leurs 
magasins.  Véritablement  ces  avions  font 
loüableSj  ô£  dignes  d’efire  honaorées  des 
hommes  6e  des  Anges. 

V n  autre  a  bien  fecouru  le  feminaire  des 
petits  garçons  3  &  cette  année  il  s'eft  trou- 
ué  vue  perfpnne  qui  faifant  vneaumofne  de 
centefcuSj  la  fait  employer  en  étoffes,  66 
en  quelques  viures  ,  qui  femblent  auoir 
efté  enuoyez  çefle  année  par  .vne  très- 
particulière  prouidence  de  Dieu. 

Vne  perfonne  de  mérité  de  de  pieté  a 
fait  donner  cent  efeus  pouf  le  mariage 
d'vne  ieunc  fille  Sauuage  recherchée  d’vo 
ieune  homme  François  d’vn  fort  bon  na¬ 
turel.  v-  ; 

Meilleurs  de  la  Congrégation  de  No- 
ftreDame  erigéeà  Paris  donnent  tous  les 
ans  pour  la  nourriture  d'vn  Sauuage.  Ainfî 
Dieu  va  toufiours  dilpofam  quelque  ame 
d’élite  pour  coopérer  à  fon  ouurage. 

le  ne  dy  rien  de  la  miffion  des  Hurons 

fi?  des  autres  peuples  fedentaires  où  la  moîf~ 
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fon  eft  plus  abondante  :  Toutes  chofes  vien¬ 
dront  en  leur  temps,  ny  le  fcminaire  des 
filles,  ny  des  garçons,  ny  rHofpital,  ny 
larreft  des  Sauuages  >  ny  les  millions  es 
nations  plus  éloignées,  ne  manqueront 
point  d’aflî  (lance.  Bien-  heureux  ceux 
defquels  le  Dieu  du  Ciel  Te  voudra  feruir 
pour  ces  grands  ouurages,  foit  y  employant 
leurs  personnes  ,  Toit  y  contribuant  de 
leurs  biens  ,  ou  procurant  que  d'autres  y 
Contribuent. 


Chapitre  III. 

Des  bonnes  difpoftions  des  Saunages 


T  O  v  t  ce  que  nous  difmes  han  pafle 
des  bénédictions  que  Dieu  donne  à 
celle  nouuelle  Eglife,  s’ eft  augmenté  feh~ 
fiblement  depuis  ce  temps-là  malgré,  tou¬ 
tes  les  oppo&ions  &  tous  les  obftacles  des 
Démons,  Zi  de  leurs  fuppôts.  Nous  auons 
baptizé  plus  de  Sauuages  que  les  années 
precedentes.  Les  Familles  fedentaires 
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fUanifme,  de  en  ont  difpofé  d’autres  à  les 
imiter  :  Les  prières  fe  font  publiquement 
par  tout.  Les  chants  &  les  Tambours  des 
ïorciers  ou  des  jongleurs  perdent  leur  cré¬ 
dit»  Le  Nom  de  Iesvs-  Christ  fc 
va  répandant  comme  vn  baume  odorifé¬ 
rant  5  qui  le  fait  fentirbien  loing  dans  ces 
v^ftes contrées.  Le  bruit  de  noftre  crean¬ 
ce  y  &  le  fecours  qu’on  a  commencé  de 
donner  à  ceux  qui  fe  font  arreftez  ,  a  fait 
defeendre  iufques  aux  trois  RiuiereS  plus 
dehuiéi  cens  Algonquins  5  lefquels  ont  té¬ 
moigné  qu’ils  ne  s’approchoicnt  de  nous 
que  pour  entrer  dans  la  cognoiflance  du 
vray  Dieu,  fl  bien  que  ie  puis  dire  que  nous 
auons  veu  des  S.auuages  de  plus  de  dix  for¬ 
tes  de  Nations  fléchir  le  genoiiil  deuapt 
Iesvs  -  Chri  st,  pre  flans  l’oreille  à  vn 
langage  qu’ils  n’auoient  iamais  entendu  :  le 
fie  dy  pas  qu'ils  foienttous  conuertis,  mais 
du  moins  ont-  ils  commencé  à  rendre  quel¬ 
que  fromage  à  leur  Dieu,  afliftans  aux  priè¬ 
res  que  leurs  Compatriotes  ou  alliez  lu  y 
prefentent  en  fa  maifon.  Or  afin  de  gar¬ 
der  quelque  ordre,  voyons  premièrement 
les  obftacles  que  no^is  auons  eu  en  fin- 
flruélion  des  vns  de  des  autres  ,  &  puis 
nous  y  errons  le  bien  que  Dieu  en  a  tiré» 
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Il  ne  faut  pas  penfet  que  le  Diable  fe 
rende  5  ny  fes  forteieflls  fans  combat. 
Quoy  que  les  Sauuages  témoignent  qu’ils 
défirent  eftre  inftruiéts,  ils  n*ont  pas  tous 
vn  mefme  fentiment  ny  la  volonté  égale¬ 
ment  bonne.  Les  meilleurs  d’entre  eux 
font  preuenus  désle  berceau dç  beaucoup 
d’erreurs,  quinefe  déracinent  que  périt 
à  petit 5  à  proportion  que  la  lumière  &:  la 
grâce  entrent  dans  leurs  a  mes.  Comme  ils 
opt  efté  affligez  depuis  quelques  années 
de  grandes  maladies,  &  qu’ils  s'imaginent 
quafi  tous  qu'ils  ne  meurent  que  par  des 
fortileges.  Deux  étourdis  d’entre  eux 
voyans  que  tout  le  monde  preftoit  f oreil¬ 
le  à  noftre  créance  s'opposent  à  nous, 
crians  que  les  prières  les  faifoient  mourir» 
L’vn  d’eux  vfa  de  menace  çnu ers  les  Pe- 
res  qui  appelaient  tes  Sauuages  pour  eftre 
inftruiéts  en  la  Chappelle..  Depuis,  di- 
foient-  ils ,  que  nous  prions ,  nous  voyons 
par  expérience  que  la  mort  nous  enleue 
par  tout  ;  d’autres  adiouftoient  que  les 
François  eftoient  vindicatifs  au  dernict 
poinft ,  $£  qu’on  nous  auoit  mandé  de 
France  que  nous  tiraflîons  vengeance  pat 
vne  mort  generale  de  tous  les  pays  de  quel¬ 
ques  François  qui  ont  efté  tuez  par  les 

Ç  iiij 
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Sauuages  il  y  a  défia  quelques  années. 

Vncéitain  forci  et*  ou  pluftoft  charlatan* 
homme  de  quelque  crédit  parmy  eux}vou- 
lut  prouuer  par  noftre  doctrine  que  nous 
leui  caufions  la  mort  :  Les  François  ensei¬ 
gnent,  difott-il  D  que  la  première  femme 
qui  fut  jamais  a  introduit  la  mort  dedans 
Je  monde,  ce  qu’ils  difent  eff  vray  ,  les 
femmes  de  leur  pays  font  capables  dece- 
fle  malice,  &:  c’eli  pour  cela  qu'ils  les  font 
puüeî  en  ces  contrées  pour  nous  faire  per- 
<ye  la  vie  à  tous  tant  que  nous  lommes , 
fi  îe  peu  qu  ils  ont  dciia  fait  venir  a  tant: 
tue  demande;  celles  quon  attend  péri 
dront  tout  le  relie  ,  (  le  Diable  fer  .toit  ' 
ciefia  la  venue  dcsHoipitalieres&desVr- 
lulines.)  Fous  ces  mauuais  bruits  retardent 
grandement  la  gloire  de  Moftre  Seigneur, 
5e le  cespauures  peuples;  ç'atouD 

jours  cfté  k.deffein  du  malin  efprit’dedé- 
ciiey  tant  qu’il  a  pu  ceux  qui  s’efforcent  dç 
tirerles  aines  des  tenebres  &  du  péché.  La 
guerre  quieli  furuenuë  lorfque  ces  bruits 
fémbloient  affoupis ,  &  la  défaite  des  Al¬ 
gonquins  a  puilLimmept  diuerty  les  ef- 
pnts  des  bonnes  peu  fées  que  Dieu  leur 
«donnoit,  neantmoins  comme  pas  vn  de 
jeux  qui  font  bapufez  na  eflé  pus  eu  tuç 


en  1* année  i  6  $  9.  41 

dans  le  combat,  celle  bcnedi&ion  en  a 
confirmé  pluficurs  dans  leur  bonne  vo¬ 
lonté. 

Bref  le  péché  ou  l’accoutumance  au  vi¬ 
ce  cft  vne  chaifnç  très- difficile  à  rompre. 
Npus  en  entendons  tous  les  iours  qui  nous 
dilent  que  no  lire  doélrineell  bonne,  mais 
que  la  pratique  en  cil  fafeheufe.  Les  vns 
ont  deux  femmes,  qu’ils  ayment ,  ou  quils 
leur  font  vtiles  pour  leur  ménage  ,  Les  au¬ 
tres  font  en  crédit  par  quelque  fupcrfli- 
tion,  qu'il  faudroit  quitter  s’ils  fe  fai  foi  eut 
baptizer.  Les  ieunes  gens  ne  penfent  pas 
pouuoir  perfeu  ci  er  dans  le  mariage  au  ce  vue 
mauuaifc femme,  ou  auec  vnmauuais  ma¬ 
ry  -,  ils  veulent  dire  libres,  6c  fe  pouuoir  ré¬ 
pudier  s'ils  ne  s’entf ayment-  Voila  les 
principaux  empêchements  extérieurs  que 
nous  auons  eu  dans  l’exercice  de  nos  fon¬ 
dions  }  voyons  maintenant  comme  les 
forces  des  Démons  ne  font  que  des  pailles, 
6c  comme  les  épines  n  empêchent  pas  la 
naiffancedesfofes. 

Premièrement,  tous  les  Sauuages  qui 
ont  elle  inftruiéts,  excepté  fort  peu,  ont 
yne  grande  opinion  de  noflre  creance: ils 
croyent  qu’efîre  Chrcftien  ,  &:  cnnemy 
des,  yicc?>-c’eftIamémcchofe:  Ç'eÇtpqui;. 
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quoy  quand  on  leur  demande  s’ils  n’ont: 
point  commis  quelque  mal,  ils  répondent 
le  prie  Dieu  5  éç  par  confequentie  ne  com¬ 
mets  point  ces  aérions  :  s’ils  voyent  quel¬ 
que  vice  en  vn  Français  ,  ils  difent  fort 
bien  5  qu’ilne  croit  pas,  &  qu’il  dçfcendra 
dans  les  Enfers. 

Ils  viennent  aux  prières  publiques,  ap¬ 
portent  leurs  enfans  pour  eftrc  baptifçz? 
demandent:  ce  Sacrement  au cc  ^ffcétion  -, 
i’entends  ceux  qu’on  enfeigne  plus  parti, 
culiercment  5  Bref  on  cogaoift  déjà  parleur 
déportemens  quclaFoy  opère  dedans  leurs 
âmes.  Quand;  cçs  Algonquins arriuerent 
aux  troisRiuicrcs  au  nombre  de  plus  de  cent 
canots ,  ils  eftoient  extrêmement  fuperbes 
&  arrogans,  notamment  ceux  de  Mlle. 
Ayans  oüi  la  doârincde  Iesvs  Christ 
on  les  a  veu  tellement  changez^que  nos 
François  mcfme  s’en  étonnoient* 

Vn  certain  de  la  petite  Nation  des  Al¬ 
gonquins  ayant  affilié  aux  prières ,  &  oüi 
chanter  les  Letanies  des  attributs  de  Dieu, 
s’imprima  cela  fi  bien  dans  I’efprit  quilles 
demanda  par  écrit  ;  ce  que  luy  eflant ac¬ 
cordé  ,  il  faifoit  grand  eftat  du  papier  qui 
les  contenoit  :  arriue  que  ce  bon  homme 
tetournant  en  fon  pays  fit  naufrage ,  tou- 
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tes  fies  ma.rehandifcs  fuient  perdues,  luy 
&  Ces  gens  eurent  la  vie  fauue  j  ce  qui  Fat- 
triftoit  le  plus  ,  à  ce  qu'il  dit  par  apres  , 
eftoit  la  perte  de  fou  papier,  fi  bien qu’en- 
cor  qu’il  fut  grandement  éloigné  de  celuy 
qui  luy  auoit  donné  >  il  penfa  retourner  fur 
fqs  brizées  popr  luy  en  demander  vn  au- 
tre^  mais  il  fut  bien  étonné  quand  il  vit 
ce  papier  tout  fain  Se  entier  cnjré  les  varan¬ 
gues  de  fon  canot  réchappé  du  danger  $  il 
admirait  cçla  comme  vn  prodige,  &  le  ra- 
conto.it  comme  vn  miracle  à  fes  gens» 
Eftant  de  retour  en  fon  pays,  il  alfembloit 
tous  les  iours  fes  voifins  dans  vne  grande 
cabane ,  pendoit  ce  papier  à  vne  perche, &: 
tpusfe  mettants  à  l’entour ,  chantoient  ce 
qu'ils  fçauoient  de  ces  Litanies,  s’eferians 
tous  à  Dieu  Chay  erindamavinan  ayez  pi¬ 
tié  de  nous:  Dieu  prit  plaifir  à  leur  deman¬ 
de  j  car  la  maladie  qui  lesaffligeoitceflà  en¬ 
tièrement.  Ce  pauure  homme  reuenant 
voir  nos  Peres  rapporta  ce  papier,  SC  puis 
fc  retirant  l’hyuer  dans  les  bois  pour  faire 
fa  prouifion  d'Elan,  en  demanda  vn  autre 
qu  il  refpe&oit  en  la  mefme  façon  $  Sc  com¬ 
me  il  ne  fçauoit  pas  encore  par  coeur  les  priè¬ 
res  qu’il  faut  prefenter  à  Dieu ,  il  luy  offroit 
cc  papier,  ÿcluy  difoit  auec  tous  fes  gcn§> 
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Il  nous  fçauions  ce  qui  eftdansce  papier* 
nous  te  le  dirions  tous;  ruais  puifquenous 
lommes  ignorans?  contente  toy  de  nos 
<  ceurs  ,  8c  nous  fais  mifericorde,toy  qui  eft 
noftre  grand  Capitaine.  Eftant  par  apres 
de  retour  vers  nos  Peres,  il  leur  dit  que 
rien  neluy  auoit  manqué,  8C que  Dieu  l’a- 
uoitmis  dans  l’abondance. 

Le  Sorcier  mefme,  dont  i’ay  parlé  cy- 
deilus  3  lequel  au  commencement  crioit 
contre  la  venue  des  femmes  Françoifes, 
voyant  fa  petite  fille  malade  n'eut  point  de 
recours  à  ton  art ,  mais  au  Baptefmc  qu'il 
procura  à  fon  enfant,  &  la  lamé  du  corps 
luy  eftant  rendu  ë  auec  la fainâeté  de  Famé, 
ce  charlatan  ne  ceftoit  de  nous  preconifcr, 
&  noftre  doéirine;  mais  il  failoit  comme 
les  cloches  qui  appellent  le  monde  à  1  Egli- 
&  n  y  entrent  jamais. 

Vne  chofe  nous  attrista  à  la  venue  deces 
Algonquins  :  Va  Capitaine  Nipicirinîeii 
venant  auffi  pour  fe  faire  inftruire  tomba 
fi  fort  malade  à  la  riuiere  des  prairies,  en- 
niion  trente  lieues  au  dellus  des  trois  Riuie- 
res  qu’il  en  mourut;  deuant  que  de  rendre 
ame,  il  dit  à  fe$  gens;  Vous  direz  aux  Fran- 
ÇOiS  que  ie  les  allois  voir  pour  apprendre 
*£  chemin  du  Ciel ,  iç  fuis  bien  many  que  ie 
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ne  puis  mourir  auprès  d'eux  ,  ie  me  fuis 
prellé  tant  que  i’ay  pu,  mais  la  maladie  ne 
me  permet  pas  de  pafi’er  outre,  pour  vous 
ne  laiflez  pas  de  continuer  voftre  dcfléin 
apres  ma  mort. 

Vn  autre  Algonquin  entendant  parler 
de  Dieu,  s’écria  :  Voilà  ce  que  ie  defirois 
entendre  il  y  a  long*  temps,  Avenant  trou- 
uer  lé  Pere ,  il  le  pria  de  l’inftruirc  plus  par¬ 
ticulièrement,  de  pour  ce  faire  il  venoit  tous 
lesiours  à  noftremaifon.  A  peine  auoit-iî 
commencé  cét  exercice,  que  fon  fils  tombe 
fort  malade,  cela  ne  l’étonne  point  $  il  lu  y 
pend  au  col  vn  chapelet,  Avenant  voirie 
Pere  qui  l’inftruifoit,  luy  dit  :  le  n’ay  rien  de 
fi  cher  au  monde  que  mes  deux  enfans, 
voilà  défia  mon  fils  malade,  de  en  danger 
de  mort  5  quand  luy  de  fa  feeurmouroient, 
ie  ne  quitteray  point  la  refolution  que  i  ay 
j  prife  de  prier  Dieu ,  ie  fçay  bien  qu’il  elt 
îemaiftre  de  nos  vies,  ma  femme  te  mes 
enfans,  &moy,  adiouftoit-il ,  cftans  tous 
enfemble  tombez  dans  vne  grande  mala¬ 
die,  il  me  vint  vne  penfée  qu’il  falloir  qu’il 
y  eut  quclquvnau  monde  qui  eut  foin  des 
I  hommes  ,  ie  Mnubquay  fans  fçauoir  fon 
nom,  il  nous  guérit  tous,  quoy  que  nous 
I  ne  lecognufiionspas^ maintenant  que  nous 
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commençons  à  le  cognoiftrc  ,  il  ne  nous 
abandonnera  pas 3  en  cffcit  ion  fils  guérit 
bien-toit  apres ,  88  il  fut  baptiic  auec  fa  pe- 
titefœar,  &  leur  grand emere,  Ce  paru 
lue  homme  (  voyant  qu’il  Falloir  partir  fans 
Baptefme,  la  faim  les  prefiànt  à  caufc  quon 
ne  leur  pouuoit  vendre  de.^iures  au  mi- 
gazin,difoitâu  Perc  qui  lesauoit  inftruit, 
pourqüoy  merefufez-vousle  bien  que  vous 
auez  accordé  à  mes  enfans  8c  à  manière? 
Toutes  choies  ont  leur  temps, il  nefe  faut  pas 
précipiter  en  chofesdetelleimpordce.C’eft 
vne  coûtumc  parmy  ces  peuples  dé  faire 
f eftin  à  tout  manger  pour  la  guerifon  des 
malades  :  Or  pour  détourner  petit  à  petit 
cefte  fuperilition  ,  vn  de  nos  Pères  ayant 
prêché  contre  ces  feftins,  dit  publiquement 
que  Dieu  les  haïffoit*  mais  qu’il  fe  plaifoit 
auxœuures  de  charité,  8c  par  confequenE 
qu’il  falloir  donner  aux  pauurcs  yeufues  8C 
orphelins  ce  qu  on  donnoit  aux  jongleurs 
8c  aux  charlatans^  Vn  vieillard  fe  fouue- 
mnt  de  cét  enfeignement ,  8c  Voyant  fa  fille 
malade,  dit  à  fon  gendre  qu’il  s’en  allait  à  là 
chaflè ,  &  qu*il  demandait  tn  orlgnac  à 
Dieu  pour  donner  à  manger  aux  pauurcs^ 
fon  gendre  obeï t,tua  ce  grand  âni-malsle  bon 
vieillard  fit  fon  aumofne,  8c  fa  fille  guéri t. 


mîdnnet  16  47 

Vue  bande  dà  Sauuages  nous  quittant 
pendant  l’Automne  pour-aller  hyuerner  de¬ 
dans  les  bois  5  nous  racontoit  au  Printemps 
comme  Dieu  les  auoit  fecouru.  Nous  le 
prions  tous  les  iours  5  difoient-ils,  fans  y 
manquer  5  fi  toft  qu’on  auoit  tue  quelque 
animal,  onl’en  remercioit  fur  la  place  me¬ 
me  5  comme  celuy  qui  nous  l'auoit  donné; 
en  effeft  il  nous  fcmbloit  que  nous  tirions 
noftre  nourriture  comme  d'vne  dépence 
pièce  apres  piece:  parexemplc,ayans  trou- 
ué  vn  Ours,nous  citions  quelquetcmps  fans 
rien  rencontrer  5  l'Ours  cftant  mangéjnous 
dirions  à  Dieu, nous  n’auoris  plus  rier^don- 
ne-  nous  noftre  nourriture,  tu  es  noftre  Pe- 
i*e;  au ffi- toft  nous  trouuionsdequoy  viure* 
&  Dieu  nous  a  tenu  fort  -long-temps  com¬ 
me  cela,  de  forte  que  nous  nous  en  éton¬ 
nions  3  dirions  que  quand  il  n’y  auroit 
plus  rien  dans  nos  facs  que  Dieu  en  f  eroit 
venir*  Si  quelqa  vn  de  nous  faifoit  quel¬ 
que  mal  3  aufli-  toft  les  autres  luy  difoient; 
Fay  ce  que  tu  voudras  5  mais  il  faut  que  les 
Peres  fçaehent  tout  ce  que  nous  faiions* 
pcfaiéï  quand  ils  furent  arriuez  5  ils  nous 
déclarèrent  fans  le  demander  tout  le  bien 
le  mal  quils  auoient  fait,  feconfcifans  tous 


4  8  R  dation  de  U  TSlduuelle  France 7 
I^Y  fait  mention  cÿ-  cfèffus  dèsmauuais 
bruits  Sr  de  la  guerre  qui  retardoient  là 
cours  de  I -Euangile.  Monfieur  noftrc  Gou¬ 
verneur  montantaux  trois  Riuiercsauecvne 
barque  5  &  quelques  châloilppes  bien  ar~ 
3  ^  obftâdcs  ;  car  encor  bien  que 

la  contrariété  des  vents,  &la  précipitation 
des  Sauuages  Iny  eufï'ehtofté  l’occafion  de 
deffaire  leurs  ennemis  qu’il  alloit  trouuer , 
neantmôihs  voyans  la  bonne  volonté  qu’vit 
homme  d’vn  tel  mérité  auoit  pour  eux,  ils 
fe  r’afièmblercnt,  &:  tindrént  pltrfieurs  con. 
feils  entr’eüx,  dans  lefquels  ils  conclurent 
d’cmbrallcr  la  foy  Chreflienne,  &  de  s’ha¬ 
bituer  auprès  des  François  ;  en  effeâ:  ils  fi¬ 
rent  de  bonnes  &  longues  cabanes  tout  au¬ 
près  de  noftre  habitation  des  trois  Riuieres, 
nous  donnans  vne  belle  occafion  de  les  in- 
Itruire.  LesaffairesdcDieu  fonttoufiours 
contrariées ,  tout  procedoit  heureufement, 
ils  fe  rendoient  afïidus  aux  prières  qu’on 
leur  falloir  faire  à  la  Chappelle,& à  l’expli¬ 
cation  du  Catcchiimc  qu’on  faifoit  le  ma¬ 
tin  aux  femmes  ,■  le  loir  aux  hommes. 
Quand  la  famine  les  contraignit  d’aller 
chercher  leurs  vies  qui  deçà  qui  delà  dans 
les  îiuieres,  &  dans  les  bois ^  le  retardement 
des  vailfeaux  fut  caufe  jje  ce  mal-heur.  Ce 
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rous  fut  vne  douleur  bien  fcnfiblede  voir 
partir  d'auprès  de  nous  bon  nombre  da¬ 
mes  tres-bien  difpofées  faute  de  pouuoir 
fecourir  leurs  corps»  Enfin  les  vaifieaux 
ayans  paru,  apres auoir  eflé  long- temps  at¬ 
tendus  , |  ces  pauures  oüailles  égarées  fe 
raflembietent  petit  à  petit  auprès  de  nous. 

Comme  ie  fini  dois  ce  Chapitre,  l'vn 
des  Peres  de  nôftre  Compagnie  qui  font 
aux  trois  Riuieres  m’a  récrit  ce  qui  fuit. 

LA  perfecution  recommence  contre 
nous  3  la  petite  verolle  ,ouie  ne  fçay 
quelle  maladie  femblable,  s’eftant  iettée 
parniy  les  Saunages  3  le  Diable  leur  fait  di¬ 
re  quec’cft  nous  quileur  caufons  ceflecon- 
ragion^  ils  difent  tout  haut  que,  le  Pere  le 
leune  eft  infailliblement  lautheur  de  là 
mort  deMant^etehîmat  qui  ne  luy  voulut 
pas  obéir  fils  difent  encor  qu’il  a  fait  mou¬ 
rir  fa  femme.  Ils  fonticy  bon  nombre  de 
cabanes  3  &c  quelques- vnes  bien  affligé esa 
K^ik^iribabvgtfch  me  preffe  de  le  bapti4 
zer  auant  que  de  partir  d’icy  5  la  crainte 
de  mourir  dans  les  bois  luy  fait  defirer  le 
Baptefmejluy  donneray-je>  Tous  les  Sau¬ 
nages  qui  font  icy  difent  que  c’dt  faiél 
d’eux  3  &que  pas  vn  ne  verra  le  Printemps^ 

"  .  B 
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Voftre  Rcuerence  fera-elle  icybien-toft  ? 
les  meres  Hofpitalieres  font-elles  venues? 
le  bruit  court  icy  qu'elles  font  arriuées  ,  Û 
les  malades  des  trois  Riuieres  demandent 
d’eftre portez  à  Kebec  ,  que  leur  diray-je  ? 
Pourra- on  fecourir  ceux  de  là  bas ,  ôt  ceux 
cTlcy  haut  tout  eiifemble  >  V ri  petit  mot  de 
Réponfes’il  vous  plaift. 

Voila  vne  Lettre  bien  bigarrée^  D  vn 
coftéonnousàccufe  de  caulet  la  mort,  èc 
de  l'autre  on  nous  demande  le  Sacrement 
de  vie. 

le  diray  en  pafiant  que  ce  Manttf  ctchîmaé 
eftoit  vn  mefehant  Apoftat,  lequel  ne  fe 
voulant  pas  ranger  à  fon  deuoit,  ieluy 
dy  que  s’il  sattaquoit  à  Dieu,  il  ne  feroit 
pas  long-temps  irnpuny  j  il  me  promit  qu’i! 
defeendroitaueemoy  à  Kebec,  cari’efteis 
pour  lors  aux  trois  Riuieres,  ie  eroy  qu’il 
auoit  quelque  bonne  volonté,mais  il  ne  tint 
pas  faparolle;  à  peine  cftois-  je  party  que 
!uy&fâ  femme,  qui  eftoit  aufïi  baptizée* 
&  qui  ne  vabit  pas  mieux  que  fonmaryj 
moururent-,  cela  nt  dire  aux  Sauuagcs  que 
ie  Ieurauois  caufélamort. 

Il  arriua  quafi  en  mefrrie  temps  qu’va  Sor¬ 
cier  ou  Iongleur  foufflaittvn  malade  furies 
dix  heures  de  pouree  quil  ne  lofait 
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faire  deiour,  ie  fentendy,  i’y  couru  auec 
vu  de  nosPeres,  ic  le  tançay,  Scie  fîscef- 
fer,  le  menaçant  de  la  part  de  Dieu.  Dé¬ 
liant  qu'il  fut  iour,  ce  miferable  fut  frappé 
delà  contagion  ou  petite  verolle  qui  le  ren- 
dit  fort  horrible  5  cela  étonna  les  Sauua- 
ges  ,  &  fit  croire  à  quelques  vhs  que  nous 
louhaittions  leurmort,  &  que  Dieuohéif- 
foit  à  nos  defirs;  iauois  beau  leur  dire  que 
Dieu  fe  fafeheroit  contre  nous ,  ôcnous  pu- 
niroit  fi  nous  voulions  mal  à  quelqu  vn0 
Quand  vous  tueriez  quelqu’vn  de  nous, 
nous  difoient-ils,  Dieu  ne  vous  diroitrien, 
car  vous  le  priez  foir  fie  matin  ,  fie  à  tout5 
heure  ;  ô£  nous  autres  nous  ne  le  fçauons 
|>âs  prier  ,  voila  pourquoy  il  nous  lailfcra 
mourir. 

Pour  ce  qui  touche  l’Hofpital ,  ie  ré^ 
pondy  que  nous  auions  allez  de  malades  à 
Kebec,  fie  qu'il  falloit  attendre  qu'on  fût 
mieux  accommodé,  fiz  qu’oxn  eut  plus  de 
forces  pour  fecourir  tant  de  pauuresmife- 
r^ables.  Au  relie  toutes  ces  contradictions 
font  les  vrais  arguments  de  la  conuerfion 
de  ces  peuples ,  nous  commençons  à  fi 
bien  remarquer  celte  vérité  ,  qu’elles  ne 
nous  font  plus  trembler  ^  elles  reiîèmblent 
àux  froidures  fiCauxYents*  qui  font  prem 
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dre  de  bonnes  racines  aux  bleds  &  aux  ar¬ 
bres  ,  lors  qu’ils  paroifl'ent  deuoir  tout  rom¬ 
pre  &  tout  perdre. 


Chapitre  IV. 


Des  Cbrejliens  ou  Saunages  b  api f ex, 

en  vénérai. 


O  vs  auons  de  deux  fortede  Chre- 


ftiens  en  ces  contrées  5  les  vus  ont 


elle  baptifoz  en  extrémité  de  maladie  auec 
vneinftru&ionaflez  legere,  mais  fuffifante 
pour  receuoir  ce  Sacrement  encét  eftat, les 
autres  ont  efté  baptifez  en  pleine  fantê 
apres  auoir  efté  bien  inftruitsés  principaux 
&plus  neceftaires  articles  de  noftre  crean¬ 
ce:  lesvns&r  les  autres  montent  iufquesau 
nombre  de  quatre  cens  cinquante  ou  enui- 
ron  5  comprenant  les  Hurons  qui  font  bien 
lajplus  grande  partie.  O  rpounparler  de  ceux 
d’icybas,  ie  diray  en  premier  lieu  que  ie 
n’en  fçay  aucun  de  ceux  qui  ont  efté  bapti¬ 
fez  en  maladie,  qui  méprife  apertement  Ion 
Baptefme ,  il  y  en  a  bien  deux  ou  trois  qui 
fe  font  mariez  à  des  femmes  Saunages  non 
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Chreftienries ,  pource  qu’ils  nen  trouuent 
point  de  baptifées  qui  les  vueillent  épou- 
fcr  ?  on  agit  doucement  auec  eux,  on  les 
laide  venir  aux  prières  ,  mais  on  ne  les  re¬ 
çoit  pas  encor  aux  Sacrements  ;  Lac potum 
vobis  dedi ,  on  leur  donne  du  laiéfc  à  boire 
comme  à  des  enfans.  L’expericnce  nous 
apprend  qu’il  ne  faut  dcfefperer  de  per- 
fonne. 

Pour  tous  les  autres,  c’eft  vne  bénédi¬ 
ction  bien  fenfible  de  les  voir  alîilter  aux 
prières  8c  aux  inftru  étions  qu’on  leur  fait  i 
fe  trouner  à  la  Melle  les  Feftes  ,  &  les  Di¬ 
manches,  8c  quelques*  vas  les  iours  ou- 
uriers- venir  à  Vefpres  quand  on  les  chan¬ 
te  en  noftreChappellede  Sillery,  enla  re- 
fidence  de  Sainét  Xofepb,  chanter  le  Pa¬ 
ter,  8c  le  Credo  ,  les  Cornmandemens 
de  Dieu,  8c  quelques  Hymnes  compofés 
en  leur  Langue ,  Ce  confefler  auec  vne 
candeur  admirable  ,  Ce  communier  auec 
deuotion  8c  refpeét,  reciter  tous  les  iours 
leurs  Chappelets  à  l’honneur  de  la  fainéte 
Vierge.  C'eft  vne  conColation  b;en  fen- 
fible  de  voir  des  Sauuages  dans  ces  fainéts 
exercices*  Il  y  en  a  qui  viennent  deman¬ 
der  à  Noflre  Seigneur  fa  fainéte  bénédi¬ 
ction  dans  la  Chappellq,  quand  il?  veulent 
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entreprendre  quelque  voyage;  &  au  re¬ 
tour  luy  viennent  âuilx  rendre  grâces  de 
les  auoir  conferué.  En  vn  mot  ie  réité¬ 
ré  ce  que  iay  dit  cent  fois,  fi  nous  allions 
moyen  de  fecourir  fortement  les  Sauua- 
ges  5c  les  arefter  ,  nous  verrions  vne  gran¬ 
de  benedjétion  fur  c es  peuples  beaucoup 
plus  dociles  aux  chofes  de  la  Foy  que  nous 
n’euffions  ofé  efperër ,  comme  on  verra 
des  remarques  que  iç  vay  faire. 

Tay  feeu  de  bonne  part  que  quelques 
femmes  impudentes  s  approchants  la  nuift 
de  quelques  hommes,  les  ont  follicitez  a 
mal  en  fecret ,  elles  n  ont  eu  pour  répon¬ 
se  que  ces  paroi! es  :  le  croy  en  Dieu ,  ie 
le  prie  tous  Icsiours^  ildefend  cesaftions^ 
le  ne  les  fçaurois  commettre. 

On  loué  tant  la  réponfc-deceftefcruan- 
te Chreftienne  de  I’Egiife de  Eion  ,  laquel¬ 
le  inuitée  au  péché  par  fon  maiftre  encor 
Payen,  répondit,  Chri/lUna  ego  fum,  nibil 
fceiens  admit  tu  nt£ hrittian't  :  le  fuis  Çhre- 
ftjenne  ,  les  Chreftiens  ne  commettent 
point  de  crimes  û  énormes?  l’ay  appris 
que  quelques  ieunes  fcmtnesveufues  Sau¬ 
nages,  êc  quelques  filles  follicitées  5ç  pref- 
fées  de  s’abandonner  à  des  Sauuages  qui 
jes  fecourojcnt  5e  aydoient  à  viure  ,  ont* 
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répondu  quelles  eftoient  baptifées ^  &: 
qu’elles  ne  commettaient  iamais  de  telles 
offenfes  :  C  ela  n  eft-  il  pas  étonnant  au  pays 
delà  barbarie? 

11  y  avne  tres-méchantecouftumcpar- 
my  les  Sauuages  :  Ceux  qui  recherchent 
yne  fille  ou  vne  femme  en  mariage  ,  luy 
vont  faire  l'amour  la  nuiét,  il  ÿ  a  bien  du 
tuai  dans  ces  vifît  es,  mais  non  pas  toufiours^ 
car  les  femmes  Sauuages  de  ces  quartiers 
font  allez  retenues,  craignant  de  ne  point 
trouuer  party  fi  elles  fe  rendent  commu¬ 
nes.  Or  pour  exterminer  vne  fi  méchan¬ 
te  façon  de  faire ,  nous  recommandons 
aux  filles  Chreftiennes  dç  ne  donner  au¬ 
cune  réponfc  à  ceux  qui  les  recherchent 
en  ce  temps  là,  il  s'en  cfttrouué  qui  l’ont 
très-  bien  gardé,  rebutans  ceux  qui  les  ve- 
noient  vifiter,  iufques  à  nous  venir  prier 
de  leur  defendre  femblablcsvifites,croyans 
que  ces  ieunes  gens  nous  obeïroient  plu- 
ftoftqu’à  elles.  D'autres  leur  difoient  feu¬ 
lement  ce  peu  de  paroles  ^  Allez  vous-  en 
trouuer  les  Pcres,  faites-yousinftruire,  de 
baptifer,  puis  ie  vous  parleray,  non  pas  la 
nuidi:,  mais  le  iour.  Trois  ieunes  Algon¬ 
quins  de  rifle  citant  defeendus  a  Kebec, 

voulant  faire  l’amour  félon  leur  couftumcj 
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sadreffcrent  à  des  filles  Ghreftiennes ,  ils 
furent  bien  étonnez  quand  ces  filles  leur 
dirent  qu'ils  s’adiefiafl'ent  à  nous  pour  cét 
affaire  5  6c  qu’elles  ne  concluroient  rien 
fans  noftre  auis.  Ces  [bonnes  gens  vin- 
drent  à  la  fin  nous  trouuer,  6c  nous  de¬ 
mandèrent  fi  nous  gouuernions  les  filles 
Sâuuages  3  au  commencement  nous  ne 
fçauions  pas  ce  qu’ils  vouloient  dire  ;  enfin 
l’ayant  conceu  ,  nous  leur  fifmcs  entendre 
que  ces  vi fîtes  ne  valoient  rien,  6c  qu'ils 
ne  pouuoient  pas  prétendre  d’époufer  au¬ 
cune  fille  Chïeftienne  qu'ils  ne  fufient 
baptifez.  Si  toutes  auoient  la  retenue  de 
celles  dont  ie  viens  de  parler,  ce’feroit 
vne  grande  confolation^  mais  le  mal-heur 
eft  que  quelqucs-vncs  citant  éloignées  de 
nos  habitations  ,  fe  marient  à  la  follicita- 
tioh  de  leurs  parents  ,  6c  tous  leurs  ma,, 
liages  n’eftans  pas  félon  Dieu,  fe  rom¬ 
pent  suffi  ayfément  qu’ils  ont  elle  lege- 
xement  contractez. 

Nous  en  suons  confirmé  quelques  vns 
dans  leurs  mariages  depuis  leur  Baptefmc, 
ceux- là,  comme  nous  cfperons  5  feront  fer. 
mes  ôcconftans.  l’entendois  vne  fois  vne 
femme  inftruire  fon  mary  fur  la  Confefo 
iïioîij  i’eltois  confolé  de  voir  la  candeur  de 
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ccs  bons  Néophytes.  Donner toy.bien.de 
garde,  diloit-elle,  de  cacher  aucun detes 
pechez ,  recherche  les  dans  ta  confcien- 
ce,  &  les  dy  tous  à  Dieu;  c’eft  àluy  que 
tu  parle,  le  Perc  n'efl:  là  que  pour  tenir 
fa? place,  à  caufe  que  Dieu  ne  le  fait  pas 
voir  en  terre  ;  mais  fur  tout  fois  bien 
marry  de  l’auoir  offenié  ,  car  fi  tu  n  as  dou¬ 
leur  de  tes  olfenles  ,  il  ne  Te  fiera  rien. 

Voicy  vn  poindt  qui  m’a  fort  confole. 
LesHiroquois  ayant  paru  proche  des  trois 
Riuieres,  les  Saunages  furent  conuoquez 
de  tous  codez;  citant  r  afîemblez,  ils  firent 
plufieurs  feftins  de  guerre ,  où  il  faut  chan¬ 
ter  ,  danccr,  hurler,  &  tout  cela  par  fuper- 
ftition  pour  auoir  de  l’auantago  fur  leurs 
ennemis;  comme  ilsdancent  les  vns  apres 
les  autres ,  ils  fe  donnent  le  lignai,  choi- 
ClTant  celuy  quifs  veulent  faire  dancer 
apres  euk  :  II  arriua  que  fvn  de  ces  dam 
ceurs  porta  le  bouquet  ou  le  lignai  àbran- 
cois  Xauier  3  yn.de  nos.  nouueaux  Chré¬ 
tiens  ;  luy  le  reiette,  renonçant  à  ces  dam 
ccs  fuperftitieu les  :  on  le  prefente  à  Igna¬ 
ce  Amisk^ape,  il  en  fît  de  mefme  :  on  le 
prefente  à  quelques  autres  Chreftiens, 
tous  imitèrent  la  hardi  elle  de  ces  braucs 
Athlètes,  fe  mocquans  des  badineries  de 


J  8  Relation  de  la  Nouitciïe  France 
leurs  Compatriotes  ,  lefqaels  mcttoiene 
leurs  efperanccs  en  des  avions  ridicules. 

Vnc  autrefois  quclqu’vn  de  nos  Peres 
ayant  eu  aduis  quon  fàifoit  vn  grandJRe* 
ftin  de  viande  vn  iourde  Vcndredy  xflh's 
vne  cabane  ,  demanda  aux  femmes  qui 
çn  fortoient ,  fi  les  ChrcfUens  n'eftoîcnt 
pas  des  çonuicz,  elles  répondirent  qu’ils 
en  eftoient  en  effed,  mais  qu’ils  ne  man- 
geoient  point,  qu’ils  fe  trouitoient  là  feu¬ 
lement  pour  s’entretenir  &  difeourir  aucc 
les  autres.  Le  Pcre  entrant  dans  la  caba¬ 
ne  fur  la  fin  du  banquet ,  trouua  tous  les 
Chreftiens  aueç  leurs  plats  remplis  de 
riande  fans  y  auoir  touché  ,  ils  la  reçoi- 
uent  pour  la  donner  à  ceux  qui  ne  font 
pas  encor  baptifez  s  bref  toute  l’alTcmbléc 
pria  le  Pere  de  leur  faire  rendre  grâces  à 
Dieu,  &  de  leur  déclarer  quelques  points 
de  naître  creance»  1  v  " 

Ayant  quitté  la  Refîdence  de  Sainéi 
lofeph  pour  quelques  affaires ,  le  Pcre 

a  qui  i’en  Iaiflày  le  foin  me  récriuit  eu 
ces  termes: 

Op  cognoifl:  bien  depuis  voftre  départ 
ceux  des  Sauuages  qui  veulent  croire  eu 
venté  ,  &  ceux  qui  n’ont  que  de  lappa- 
*‘-ace  :  Ceux  là  (ont  alïidu*  aux  prières. 
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ê£  ceux-cy  n'y  viennent  quafi  point  de¬ 
puis  que  vous  elles  party  ;  pour  les  Chrc- 
ftiens  ils  donnent  très  grande  édification , 
ils  ne  manquent  pas  aux  prières  publiques» 
&  quelques -vns  d’eux  affûtent  tous  les 
jours  à  la  fain&e  MelTc  dés  quatre  heures 
du  matin  $  ce  qui  confond  SC  encourage 
nos  François  qui  font  icy.  . . 

Vu  autre  Pere  laifTé  au  nicfmc  endroit 


me  manda  ces  parollps 
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I’ay  ce  matin  entendu  de  Cqnfefliou 
vingt-  deux  Sauuagcs  Chrcftiens,  il  aborde 
icy  tous  les  iours  des  canots  ,  ie  ne  puis 
moy  feul  iuffir  à  tous,  ptefl'ez  voltre  re¬ 
tour  s’il  vous  plaift,  Scc. 

Les  Sauuagcs  aymentvniquement  eurs 

enfans  ,  ils  relfemblcnt  au  Cinge  ,  ils  les 
étouffent  pour  les  embralfer  trop  étroite¬ 
ment,  ils  ont  encor  vn  grand  rclpett  Hu¬ 
main, n’ofans  donner  leurs  enfant  de  peur 
d’eftre  blafmez  de  leurs  Compatriotes, 
Voyant  =vne  bonne  femme  Chrefticnne 
proche  de  la  mort ,  ie  luy  demanday  vne 
Tienne  petite  fille pour  la  faire  cleucrchez 

les  R  euerendes  Meres  V  rfulmes,  dont  nous 

auions  eu  nouuclle  de  Tadoufac , 
bonne  femme  me  dit  :  Pour  moy  1  en  Lui, 
bien  contente,  ie  fçay  bien  quevouîauez. 


éo  Relation  de  la  Nom.  France, 
vn  grand  foin  des  panures  orphelins^  mais 
fçachez  vn  petit  de  fon  Oncle  s’il  en  fera 
content  :  de  bonne  fortune  cét  Oncle  eftoit 
Chreftien  ,  ie  lyy  demandaÿ  s’il  feroit 
content  que  nous  fiflions  éleuer  ceftepeti- 
te  fille  au ec  ces  bonnes  Religieufes,  il  me 
icpartit  que  c  eftoit  l’enfant  de  fon  propre 
frère,  &:  qu’il  ne  la  pouuoit  quitter  fans 
cfite  blafme  desfiens.  Alors ieluy  repli« 
quay,  que  i’eftoisbienaife  qu’elle  fuft  auec 
luy ,  qu’il  ,1a  [feroit  êleuer  en  la  Foy, 
ruais  ie  craignois  feulemçnt  que  Dieu  ne 
îay  demandait  compte  de  cét  enfant ,  à 
raifon  qul^ia femme  ne  la  conferueroit  pas 
comme  il  faut,  2c  que  pour  nioy  ie  rn’çn 
*  déchargeois  fur  Iuy  :  Ce  bon  homme 
étonné  me  l’a  donna  fur  l’heure  pour  la 
prefenter  a  ces  bonnes  Meres  à  leur  arri¬ 
vée  •  cefte  aétioç  me  fît  cognoiftre  que  la 
ciainte  de  déplaire  à  Dieu  s’enracinait 
dans  famé  de  ces  pauures  Néophytes, 

Vn  François  voulant  faire  trauailler  vn 
iqur  de  Fefte  vne  femme  Sauuage  dire- 
tienne  fans  fçauoir  quelle  fuft  baptizée, 
cefte  bonne  femme  luy  dit  :  T’eft-il  per¬ 
mis  dé  trauaiilerauiourd’huy?  le  François 
^nt Répondu  que  non,  pourquoy  donc, 
me  veux- tu  faire  trauailler  nuifouc 

^  "  a. 
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iccroy,  &  que  ic  prie  Dieu,  &  que  i’ay  en- 
uie  d’aller  au  Ciel  aufïi  bien  que  toy? 

Non  requiritur  in  chnïtiano  initium,  ftd 
fmù ,  dit  vn  grand  Saindt  5  Ce  n’eft  pas  tout 
de  bien  commencer,  tout  gift  à  bien  con¬ 
clure  le  dernier  période  de  fa  vie.  I’ay 
parlé  es  Relations  precedentes  d’vn  ieunc 
homme  appelle  Paul  Aniskavaskvfit  deue- 
nu  aueuglc  depuis  fon  Baptefme$  ce  bon 
Néophyte  eft  mort  comme  il  auoit  vefeu. 
depuis  fa  conuerfion ,  c’eft  à  dire  3  fort 
fainâement.  Quand  nous  luy  donnâmes 
le  Sacrement  de  textreme  Onüion  ,  il 
prenoit  le  Crucifix  qu’on  luy  prefentoit-, 
le  baifoit,  l’apoftrophoit  tendrement  ;  c’eft 
toy  qui  ma  donné  la  vie  ,  ie  te  la  rends 
maintenant ,  tuesbon,  ayez  pitié  démon 
amc,  iene  te  demande  point  la  fante,  tu 
eslemaiftre,  fay  comme  tu  voudras.  Ce 
pauure  ieune  homme  a  fouffertauec  la  pa¬ 
tience  d’vn  lob  depuis  fon  Baptefme,  U 
nous  a  fait  dire  à  fa  mort,  quil  n’y  a  coeur 
ii  dur,  que  le  feu  du  Ciel  n’amoliffe. 

le  vay  coucher  icylebout  d’vne  Lettre 
qui  nous  apprend  que  laFoy  a  bien  dek 
force  dans  vncœur,  quoy  que  barbare. 
Jfan  pafTé  nous  baptifafmes  Ÿa  ieune  §ar- 
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&  i  Relation  de  la  Nomelle  France 
Çon  âgé  d’enuiron  quatorze  ans ,  nous 
citions  bien  en  doute  li  nous  Iuv  accorde, 
rions  celle  faueur >  car  il  ciïoit  allez  peu 
inftruiét  ,  mais  comme  il  s’en  retournoit 
ch  Ton  pays,  où  Ce  retire  la  natiô  des  Atika- 
megues,  nous  le  filmes  Chreftien,  il  fut  no- 
ttié  Jacques  ; ce pauure  ieune homme c liant 
tombé  malade,  a  ihllruitfonpercle  mieux 
qu’il  a  pû ,  l’a  fait  prier  Dieu,  &  deuant 
que  de  rendre  les  derniers  foûpirs,luy  a 
recommandé  de  fe  venir  faire  baptifer 
aux  trois  Riuieres,  ce  qu'il  a  fait  :  Voicy 
se  qu’on  m’en  écrit  : 

Les  Attikamegues  ou  poilî'ons  blancs3 
c  ell  le  nom  de  ceux  de  celte  nation ,  font 
defeendus  aux  trois  Riuierés  ;  ie  les  ay  yn 
peu  inftruiéts  ,  ils  m’ont  fort  contentez  y 
Vn  vieillard  entre  autres  nous  a  fi  bien 
prelfé,  que  nousluy  auons  accordé  lé  Bap- 
tefmej  c’eft  le  pere  de  Iacques  yPaflèsrigan, 
que  nous  baptifafmes  l’an  pâlie ,  ce  pau- 
urc  garçon  a  perfeueré  en  la  Foy,  encor 
qu’il  fuit  bien  éloigné  de  nous ,  il  a  en- 
feigné  fon  Pere  ,  &  fe  voyant  furpris  d’y. 
ne  grolfe  maladie,  il  luy  recommanda  à 
ia  mort  de  nous  venir  trouucr  pour  fc  fai- 
iî  inftiruire,  if  ma  étonné,  il  eftoit  atten.  • 


\ 
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îif  à  mcrucillc  :  Voila  ,  difoit-il  par  fois, 
ce  que  ic  deuois  fçauoir  il  y  a  long- temps, 
iufques  icy  ie  n’ay  pas  vefeu ,  io  relï’em- 
blois  à  vn  mort ,  mon  fils  a  commencé 
à  me  donner  la  vie;  hafte  toy  mon  fils, 
difoit-il  au  Pcïc,  de  minftruire,  &deme 
baptifer ,  car  ic  ne  veux  pas  ajjer  dans  le 


tf 


CHAFITRt  V. 

Des  premières  Familles 
Sédentaires. 


CEl\t?  qui  a  commence  de  donner 
fecoursà  nos  Sauuages  pour  fe  loger, 
ic  défricher  la  terre ,  a  iettè,  comme  nous 
efperons,  les  fondements  d’vne  bourgade 
Chrcftienne,  qui  cft  toute  remplie  de  be- 
nedidions  en  fa  naiflance.  Les  deux  pre¬ 
mières  Familles  qui  ont  feruy  e  prenne  i 
ses  pierres  à  cét  édifice,  ou  a  cette  nou¬ 
velle  Eglife ,  non  feulement  ont  perfeucte 

dans  leurs  deffeins,  mais  elles  en  ont  en¬ 
cor  attiré  d’autres  qui  commencent  de  les 

imiter;  tout  gift  à  les  ayd«.  Mwfieut 
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Gand  homme  vrayement  charitable^  voyant 
le  grand  bien  quon  opéré  dans  leurs  âmes*, 
a  augmente  noftre  {ecours  de  quelques 
hommes  qu’il  a  gagé  pour  celle  année5 
&  la  fuiuante.  Il  voit  de  Tes  yeux  les  diffi¬ 
cultés  du  païs  3  le  peu  d’auancc  qu’on  fait 
dans  la  longueur  &:  la  rigueur  des  hyuers^ 
de  cependant  pour  ioüir  du  fruieft  qu’on 
recueille  de  ces  nouuelles  plantes  3  il  faut 
de  grands  fraiz  pour  les  cultiuer,  ^Voicy 
les  prémices  des  deux  premières  Familles 
qui  fefontarreftées5  de  qui  donne  le  faranflc 
auxautres:Ie  les  dédie  de  bon  cœur  à  ccv 
luy  qui  leur  a  donné  le  premier  feeburs* 
de  à  tous  ceux  qui  fauorifent  ce  grand  def- 
feim 

Premièrement ,  tous  ceux  qui  compd» 
fent  ces  deux  Famillesfont  régénérez  dan^ 
le  Sang  de  ÏEsvs-Cÿ&isT*  Seconde-  | 
ment)  quoy  qu  ils  foient  en  bon  nombre 
tous  logez  dans  vnc  meme  maifon,  hom¬ 
mes^  femmes  &enfans3  nayansquvn  me* 
me  foyer,  de  vneméme  table;  fi  elt-ce  que 
iamais  nous  n’auons  remarqué  en  eux  au¬ 
cun  different  5  la  paix  qui  loge  iî  profon¬ 
dément  chez  eux  ,  nous  efl  vnc  marque 
àfleuréc  que  Dieu  n’en  e/l  pas  loin  :  faciès 
tji  w pact  hem  eim*  Ils  font  leurs  priefcs 

en 
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en  patticulierjfoir&matinà  gcnoüil,  &ne 
iaiüent  pas  de  venir  aux  publiques  3  ils 
entendent  pour  l’ordinaire  tous  lesioursla 
fain&e  Melle,  de  quelques- vns  dés  quatre, 
heures  du  matin.  Ils  fréquentent  les  Sacre¬ 
ments  auec  amour  de  refpedt ,  de  quelques- 
yns  d’eux  ont  la  confcience  fi  tendre y 
quauffi-toft  qu’ils  penfent  auoir  commis 
quelque  offenle  ,  ils  s’en  viennent  accu- 
fer  au  Pcrequi  les  gouucrne  auec  vne  can¬ 
deur  nonpar  cille. 

Quelqu’vn  de  nous  fans  eftre  veu  en- 
tendoit  vn  iour  les  Chefs  de  ces  deux  Fa¬ 
milles  fe  donner  courage  Tvn  à  l’autre 
d’accomplir  la  Ioy  Chreftiennc.  Neper^ 
dons  point  cœur,  difoient-ils,  nous  ne  fe¬ 
rons  pas  feuls ,  les  principaux  d’entre  nous 
veulent  croire  de  demeurer  auprès  de  nous^, 
quittons  nos  anciennes  façons  de  faire 
pour  prendre  celles  qu’on  nous  enfeigne^, 
qui  font  meilleures  que  les  noftrcs. 

Ils  fe  trouuercnt  bien  en  peine  comme 
ils  pourroient  garder  l’abftinence  de  vian¬ 
de  les  Vendredis  de  Samedis  3  car  lorsque 
nous  ferons  dans  les  bois  pour  faire  noftre 
prpuifion  d’Elan  5  difoient-  ils,  nous  n’au¬ 
rons  rien  que  de  la  chair  à  manger,  que 
ferons-nous?  l’autre  répondit,  nous  voilà 

B 


■.■fj’iifc 


'felt 

M; 

fe 

« 

•$11 

Ifl 

» 

V  ,  - 

.  :  P- 

SiPli  " 
'm\ 


■M 

II 

m 


æïpi 

iü 

•■4 


m 

fl; 

m 


.  ;  » 

66  Relation  de  la  N  omette  France, 
bien  en  peine,  puifqu  il  n’y  a  que  deux  iourS 
la  femaiiie,  il  les  faut  palier  fans  rien  man¬ 
ger  3  &  par  ce  moyen  nous  garderons  lab- 
Itinence  de  viande  :  Ce  conieil  fut  trouuê 
bon  ,  mais  non  pas  du  Pcre  qui  les  gou- 
uerne  ,  lequel  les  inflruifit  de  ce  qu’ils 
deuoient  faire  en  telle  occalion ,  Delcen- 
dons  plus  en  particulière 

Ces  deux  Familles  eflant  parties  pour 
aller  chercher  leur  prouifion  de  chair  d’E- 
ian  5  François  Xauier  iadis  nommé  des 
liens  Nenatk^mat  ,  retourna  auec  la  plus 
grande  partie  de  les  gens  deux  ioursauant 
lafainéle  Quarantaine  ;  comme  il  n'auoit 
que  de  la  chair  6c  de  l'anguille  boucanée^ 
nousneluy  parlafmes  point  de  labflinen- 
ce  de  viande  qu'on  garde  en  ce  temps  làj, 
mais  luy  l’ayant  appris  par  la  communica¬ 
tion  de  nos  François,  nous  du  qu’il  defiroit 
garder  celle  loy,  puis  qu’il  eltoit  Chreftien > 
nous  luy  répondil mes,  que  n’ayant  ny  pain 
ny  pois ,  en  vn  mot  n  ayant  pour  tous  mets 
qu’vn  peu  d’angüille  feiche,  qu’il  ncftoit 
pas  obligé  à  celle  rigueur  :  Il  repartit, que 
les  mefmes  taifons  qui  nous  induifentà  ne 
point  manger  de  viande*  Fy  obligeoicnt* 
puis  qu’il  n’auoit  qu’vue  meme  creanceauec 
nous,  &  qu’il  auoit  afïc£  de  force  pour  fe 
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ÿèuuoir  paflcr  à  vn  peu  de  poîfibn  fumé, 
Pefte  réponfe  nous  toucha  le  cœur  5  &  nous 
fitrefoudredelefoulagerluy  &:  fa  fille  du 
peu  que  nous  aui-ons,  c’efl  à  dire,  d’vn  peu 
depain  &  de  pois ,  &  quelquefois  d’vn  peu 
de  moluë.  Voila  donc  le  pere  &  la  fille  dans 
1  abflincnce,  &  par  fois  dans  leieufnc  ,  pen¬ 
dant  quelerelte  de  la  famille  qui  nefioit 
pas  encor  toute  baptilêe,  mangeoit  de  fort 
bonne  viande.  Entrant  vu  iour  qu’ils  ieuf- 
Boient  dans  leur  chambre  ,  ie  les  trouuay 
Jtoiis  deux  retirez  à  part,  iaifans  collation 
^ir  lefoirauec  vn  peu  de  pain-, puis  me  tour¬ 
nant  de  l'autre  cofté,  i’apperceu  vne  grande 
mai  mite  remplie  de  langues  &  de  mufles 
dorignac  ,  qui  rendoient  vne  fort  bonne 
odeur,  ces  viandes  les  plus  délicates  de  la 
belle  cftoient  préparées  pour  fes  gens:  le 
vous  cônfelle  que  ce  fpedacîe  ni  étonna; 
cneffed  c’efl vne  choie  étonnante  devoir 
Vn  homme  chef  de  fa  Famille ,  apres  auoir 
bien  peiné  &  fué  à  tuer  tels  animaux,  en 
voir  manger  deuant  fes  yeux  les  plus  friaus 
morceaux ,  &  fe  réduire  au  ieufne  fans  obli¬ 
gation  ny  contrainte  ;  &  pour  collation  fe 
contenter  dVn  morceau  de  pain.  Mais  ce 
qui  m’étonne  dauantage, c’efl quvneieune 
fille aagée  d’enuiron  dix-huidà  vingt  ans^ 


*  * 
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imitant  fon  pere  paiTe  ces  quarante  iouts^ 
partie  en  ieuine,  &  toufiourscn  abftinencc, 
&  fort  mal  nourrie  dans  l'abondance.  Nous 
iuy  demandafmes  vne  fois  fi  cetcmps  ne  luy 
fembloit  pas  bien  long,  &  fi  elle  n’auoitpas 
beaucoup  de  peine  de  fe  priuer  des  viandes 
qu’elle  voyoit  manger  à  fcs  compagnes  5  elle 
nc*is  confeflà  quen  effeét  elle  eh  auoit  eu 
vn  peu  au  commencement  ,  mais  que  cela 
scfloitbien-toflpaflé.  Vne  autrefois  com¬ 
me  on  faifoit  vn  bon  feftin  en  leur  maifon 
pour  rcceuoir  quelques-vns  de  leurs  amis^ 
ie  demanday  à  ion  pere  s'il  n’eftoit  pas  ten¬ 
té  de  goûter  vn  peu  de  ce  feftin,  compofé 
de  fort  bonnes  pièces  d’Elan  ,  fur  lefqu elles 
iliettoit  les  yeux  3  il  me  répondit  en  fou- 
riant3NiKanis  au  commencement  du  Ca- 
refme  ie  mis  mon  cœur  fous  celle  table5 
c’efl  pourquoy  mes  yeux  ont  beau  voir  de  la 
chair,  ils  n’en  fouhaittent  pas 3  car  ils  n'ont 
plus  de  cœur,  5 c  puis  ne  faut-  il  pas  que  nous 
1  ouffrio ns  vn  petit  auifi  bien  que  les  autres 
Chreftiens,  nous  voulons  contenter  Dieu 
aulïî  bien  que  vous  autres,  O  Dieu  qui  eue 
iamais  penfé  que  ces  paiolles  deuffent  for  tir 
de  la  bouche  dVn  barbare!  &  que  celle  ab- 
ftinence  eut  deuë  cftre  pratiquée  par  vu 
Saunage  qui  s’eft  autrefois  repeu  de  chais 


humaine!  Dieu  eft  Dieu,  &  fa  bonté  n’a  pas 
de  “limites  ,  elle'  fe  répand  fur  qui  il  luy 
plaift. 

Voicy  qui  eft  encor  dans  le  meme  éton¬ 
nement  :  Cebon  homme s’eftant  engagé 
trop  auant  dans  fa  chaflc  ,  n’ayant  porté 
qu'vn  peu  de  pain  que  nous  luy  auionsdon- 
i ié ,  fe  trouua  fans  autre  viure  que  les  Elans 
qu’il auoit  tué,  il  ayma  mieux  palier  deux 
iours  fans  manger,  que  de  rompre  fon  ab- 
(tinençe  de  Viande}  ôequoy  que  nous  luy 
euffions  dit  qu’il  n  eftoit  point  obligé  à  ce¬ 
lte  aufterité  ,  il  ne  laiila  pas  vne  autrefois 
en  femblable  occafion  de  faire  le  mcfme. 

Sa  fille  eftant  allée  fuiuant  la  coôtume 
du  païsaucc  quelques- vnes  de  les  compa¬ 
gnes  pour  tirer  des  bois  la  viande  des  ani¬ 
maux  que  fon  pereauoit  tué,  fut  retenue  du 
mauuais  temps  plus  de  iours  qu’elle  ne  pen- 
fcit,  fi  bien  qu’ayant  confommé  fa  petite 
prouifion  de  Caroline, elle  fe  trouua  fans  au- 
^re  nourriture  que  delà  viande;  il  reftoit  en¬ 
cor  enuirondeux  iours  de  grand  trauail  dé¬ 
liant  que  d’arriucr  à  laanaifon ,  il  falîoit  tirer 
à  viue  force  de  grofl’es  traifnes  de  chair  def- 
fus  les  neiges }  on  la  preflà  fort  d’en  manger, 
mais  celte  pauure  fille,  fuiuant  l’exemple 
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Ceux  qui  cognoiil'ent  plus  particulière- 
nient  les  Sauuages,&qui  voyent  cesa&ions, 
font  contraints  de  confefTer  que  la  grâce  eft 
plus  foi  te  que  la  nature.  Quelques-vns  de 
nos  François  voyans  celle  couflume,  di- 
foicnt  que  (î  ïamaisils  repailoient  en  Fran¬ 
ce,  qu  ils  reprochcroient  cent  &  cent  fois 
aux  Hérétiques  &  aux  niauuais  Catholiques, 

que  es  Saunages  gardoient  le  Carefme  ce¬ 
pendant  qu  ils  rnangeoient delà chaircom- 
taedes  chiens.  Au  relie  ces  pauures  gens 
ne  font  nullement  obligez  aux  loix  du  ieuf- 
ne,  car  ils  n  oiitle  plus fouuent que  du  poif- 
1  on  tout  fcul  fans  pai  n  ny  autreiauee  que  de 
ieau,  oudela  viandetoute  feule,  &le  plus 
fouuent  ils  n'ont  rien  du  tout  :  Les  deferts 
qu  ils  ont  commencé  à  défricher ,  les  tire-  ' 
ront  auec  le  temps  de  ces  grandes  miferes. 

Iefeiois  trop  long  fi  ic  voulois' remar¬ 
quer  toutes  les  bonnes  qualitcz  de  céthonv 
me  vrayement  Chrefliq^U  nous  entretient* 
quelquefois  des  regrets  quïl  a  de  voir  les  fi. 
mitres  opinions  que  quelques-  vns  de  fa  na-‘ 
non  ont  de  nous  autres  :  il  déploré  la  du- 
rete  du  cœur  de  ceux  qui  ne  prêtent  point 
1  oreille  a  l'Luangile  :  Du  telle  il  dl  hom¬ 
me  adroit,  fort  înduftrieux  ,  bien  éloigné 
•<ue  la  patelle  &  de  la  faineantife  naturelle 
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aux  Saunages  5  s’il  eftoitiecondé?ilfetire- 
roit  bien  toft  delà  mifere  commune  à  les 
barbares  ;  mais  il  a  fait  rencontre  d’vne 
femme  de  fort  peu  de  conduite  *,  le  fccours 
qu’on  lu  y  donne  maintenant?  le  fera  1  eüffir* 
U  admire  nosfaçons  de  faire,  C’eftchofç 
étrange?  difoit-il  yn  iour?  que  vous  iça- 
chiez  tout  ce  que  vous  dcucz  faire  par  le 
fond  vue  cloche  fans  qu’on  vous  die  lien  , 
2c  fans  vous  parler  les  vr^saux  autres  :  Si  toft 
que  vous  entendez  cefte  cloche Jesvnslor- 
tent  ?  les  autres  entrent  ?  les  y  ns  vont  au  tra- 
uail?  les  autres  vont  prier  ;  elle  vous  f  ait  le- 
uer  de  coucher?  de  fans  parole  die  fait  par 
yn  mefme  fon  tous  les  commandements 
qu’il  faut  faire:  Il  n’en  eft  pas  de  mefme 
parmy  nous  autres?  fi  ie  veux  induire  mes 
gens  au  trauail  ?  il  faut  bien  dire  des  paroles? 
de  apres  tout  cela  ie  ne  fuis  gueres  obey. 

Vn  ieune  homme  de  fa  Nation  luy  de¬ 
mandant  fa  filie.enm3nage?il  luy  dic?main- 
tenant  que  ie  fuis  Chrefticn?  ie  refpede 
Dieu?  ieluy  veux  obéir  ^  or  il  ne  veut  pas 
que  ie  donne  ma  fille  fi  non  à  vne  perloune 
qui  croye  en  luy,  de  qui  fe  refolue  de  ne  la 
quitter  iamais  sill’époufe-,  regarde  fi  tu  as* 
affez  de  courage  pour  te  refoudre  à  ecs  deux 

conditions  ?  le  ieune  homme  répondit?  qu  u 

:  ~  - . '  E  îuj 
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nauoit  pas  affez^  d’efprit  pour  retenir  tout 
ce  que  nous  enseignions &  qu'il  nofoit 
<quait  efperer  le  Eaptefme.  Le  Néophyte 
luy  repartît;  Ce-n’eft  pas  le  defaut  de  ta  mé¬ 
moire  qui  t’empêchera  de  ioüirde  ce  bon¬ 
heur  ;  au  commencement  i’eftois  dans  le 
i  5  mais  iay  rècognu  par  apres 
que  quand  on  prioitDicu  ,  il  donnoitde 
l’efprit,  &  qu  il  aydoit  à  fçauoir  ce  qui  eft 
necelïaire  pour  eftrc baptiféion me  dit  aufîï 
qu  ü  n  eftoit  pas  befoinque  ie  fceulîctant 
cfc  choies,  mais  que  i'eufle  vne  bonne  vo¬ 
lonté,  &  vne  grande  aifcélion  de  bien  obéir 
ù  Dieu,  &  ne  le  point  ofifenfer.  Ce  n’eft  pas 

3e  defaut  d'efp  rit  que  i’apprehende  en  toy,' 
maisk  refolution  de  feruir  Dieu  toute  ta 
vie,  &  de  iamais  ne  quitter  ma  fille  pour  en 
epoufer  vne  autre  5  regarde  fi  tu  as  a  fiez  de 
confiance  pource  poinéb.  Ce  pauure  ieune 
homme  feigna  du  nez,  comme  on  dit ,  il  ne 
put  iamais  fe  refoudre  à  fe  ietfer  dans  le  lien 
o  vu  mariage  indifloluble.  Qr  remarquez 
que  ce  n’eft  point,  le  Néophyte  qui  nous  a 
raconté  ce  procédé,  c’eft  le  ieune  homme 
«îcfme  ,  lequel  a  taché  depuis  derenoiier 

celle  affaire,  mais  il  n’en  a  encor  pû  venir  à 

fcout.O  que  les  mariages  des  Sauuaiïesnous 
donneront  de  peine  i  C’eft  aftez  parlé  du 
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jpëre3  difons  deux  mots  de  fes  enfans.  Gét 
homme  de  bien  en  auoit  plufieurs ,  il  luy  en 
cttoit  refté  quatre  5  Diet*  a  pris  pour  foy 
cette  année  les  deux  plus  ieunes  ,  fi  bien 

Su’iln’a  plusquVn  fils  aa^é  de  vingt  à  vingt- 
eux  ans,  8c  vne  fille-,  dont  nous  venons  do 
parler,  aagéed’enuirondix-huid  ans.  Ce 
ieune  homme  eftant  monté  aux  trois  Riuier 
res  céthyuer  dernier,  pour  aller  à  la  guerre, 
contre  leurs  ennemis  ,  sen  alla  tout. dr oit  lo- 
ger  ch.cz  nos  Per  es,  fans  qye  petfonne  luy 
eut  donné  çeconfeilj  IL  leur  dit  ,  que  s’il  Le 
retiroit  dans les.  caban  es  des  Sauuages,  il  fe 
mettoit  en  danger  doffenfer  Dieu  ,  que 
l'exemple  de  la  ieunefle  fort  difioluë  le  per- 
uertiroit,  &:  par  confequent  qu’il  les  iup- 
plioitdeluy  donner,  le  couuert:  De  plus  que 
douant  bien-  toft  partir  pour  aller  en  guerre, 
aueGfes  Compatriotes,  il  fouhaittôit.  qu’on 
luy  conférait  Ip  fômft  Baptêfme ,  pour  ne 
mettrefoname  dans  les  dangers  ou  ilalloit 
engager,  fon  corps.  Nos  Peres  le  receu- 
rent  à  bras  ouuerts ,  le  trouvèrent  bien  in- 
firuitâ  &  ayant  confideré  de  prés  fes  depor- 
tements  ,  iugerent  qu’ils  ne  pouuoient  en 
faine  eonfeie ne e  luy  refufer  ce  Sacrement 
qu’il  demandoit  auec  tant  d’inftancc.  Le 
voila  donc  fait  Chreftiçn,  8c  nommé  Vin- 
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cent  y  fon  pere  en  ayant  eu  lanouuelle^s’eà 
réioüit  fort  ,  mais  non  pas  rnoy  ;  car  i’auois 
refoludcnçle  point  baptifer  qu’il  ne  fuft 
marié  pour  la  difficulté  que  ie  preuoyois,  ô£ 
dans  laquelle  ic  le  vois  de  trouuer  vne  fem¬ 
me  Chreftienne  qui  luy agrée,  ou  qui  ne 
foit  pas  fa  parente  ;  Neantmoins  Dieu  ma 
fait  cognoiftre  iufques  à  maintenant  que  fa 
gra  ndcur  pafl'pit  Japetiteffe  de  mon  cœur, 
peuNeftre  trop  étroit  6ç  trop  rétrecy  dans 
ces  rencontres  j,  car  ce  jeune  homme  afïïfté 
des  grâces  qu’il  tire  des  Sacrements,  aper- 
feueré  dans  la  refoludon  de  n’époufer  aucu¬ 
ne  fille  iufques  à.  maintenant  qui  ne  fuft 
Cbréftieiinej  s’il  fe  conferue  dans  la  netteté 
deconfcience  que  Dieu  luy  a  donnée  de- 
puis  fon  Baptefme  ,  fes  paroles  feront  trou- 
uées  véritables  ;  No  fore  S  eigneur  luy  en  faf- 
Cc  la  grâce. 

Quant  à  l’autre  Famille,  dont  le  Chef: 
fe  nommoitNegabamatjmaisil  porte  main¬ 
tenant  le  nom  de  celuy  qui  lésa  fecouru,  Sc 
,qui  les  fecoure  encor  pu iflamment  5  il  a  pris 
pour  fon  Paraît!  Moniteur  Gand ,  en  cette 
confédération  l’a  nommé  Noël,  il  fut  bapti- 
féauec  fa  femme  &fon  fils  aifné  le  jour  de 
l’immaculée  Conception  de  la  fainéte  Vier¬ 
ge j  ils  eftoient  tous  veftus  à  IaFrançoife  des% 
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libéralités  de  celuy  qui  les  prefentoit  au 
Baptefme  j  fa  femme  fut  nommée  Marie, SC 
ion  fils  Charles ,  il  auoit  trois  enfansde  foy, 
Sc  deux  adoptez  3  tous  ont  eflé  régénérés 
en  I  e  s  v s. C  hr  ist,  nous  en  parlerons 
maintenant. 

Cét  homme  cft  bien  fait,  Sc  d’ vn  bon  na¬ 
turel  ,  comme  on  finterrogeoit  en  fon  Bap- 
tefmc,  Sc  fur  tout  qu'on  luy  recommandoit 
de  ne  mettre  fonefperance  qu’en  Dieu,  SC 
non  pas  au  fecours  temporel  des  hommes,  il 
répondit  d’vne  voix  haute  :  ï’ay  paiïévne 
bonne  partie  de  mon  aage,  ie  ne  fuis  pas 
pour  viure  long-temps  en  cemonde/.  c’eft 
pourquoy  ic  n’appuye  ma  croyance  ny  ne 
tonde  mon  efperance  fur  les  hommes  ,  qui 
11c  mefçauroient  prolonger  la  vie,  mais  fur 
celuy  quia  tout  fait,  lequel  m’en  peut  don¬ 
ner  vne  éternelle.  ’  Qu^oy  que  lesfemmes 
foient  naturellement  honteufesia  fienne  ne 
parut  iamais  s’efronner,  encor  qu’elle  fe  veic 
dans  vn  habit  à  la  françoife,  quelle  n’auoit 
iamais  porté  la  prefcnce  de  nos  François, 
qui  remplifloient  l’Eglife  ne  l’émeut  point  ; 
elle  répondoitaux  interrogations  qu’on  luy 
iaifoit  d’vne  voix  forte ,  Sc  d’vn  vifage  rem- 
ply  de  ioye  ;  Nous  luy  demandafmes  pair 
apres  d’où  prou  en  oit  quelle  ne  s’étoit  pas 

t  T*  .  **"'*•  -  r—  — '  *  -  “ 


j  6  Relation  de  la  Nouu .  France 

montrée  craintiue  dcuant  tant  de  monde  * 
elle  répondit  :  le  ne  penfois  pas  du,tput  à 
ceux  qui  me  regardoient,  ie  difois  feule¬ 
ment  en  mon  cœur;  Ieniray  pas  en  Enfer, 
ï-iray  au  Ciel,  tous  mes  pechez  vont  eftrc 
pardonneZ5& puisilnefaut  pas,  difoit- elle, 
que  ceux  qui  croient  en  Dieu  foient  hon¬ 
teux  de  dire  leurs  creances.  Cette  bonne 
femme  a  de  grandes  marques  de  faprede- 
llination  5  elle  prie  Dieu  volontiers,  entend 
volontiers  fa  parole,  ayme  la  fréquentation 
des  Sacremens  j  elle  eft  par  fois  retournée 
de  bien  loin  tout,  exprès  pourfe  confeflèr 
communier,  s'ennuyant  fort  quand  elle  cft 
empefehée  d’entendre  la  Meflc,  E liant 
danslesbois  pour  faire  feicheried’ 0 rignac, 
voyant  qu’elle  retacdoit  trop  long  temps, 
elle  s'en  vint  à  Kebec  pour  communier,  le 
Pere  qui  l’entendit,  de  Confefïion,par  mé- 
gardeoupour  réprouuer,  la  Iaiflà  kl  fans  la 
faire  approcher  delà  fainfte  Table  :  Cette 
panure  femme  luy  difoit;  le  fuis  venue  de 
û  loin ,  6c  auec  tant  de  peine,  pour  ioüir  d’vn 
fl  grand. bien,  de  vous  m’en  priuez;  ay-ie 
donc  fait  quelque  offence  qui  mérité  ce 
châtiment  ?  Elle  s’en  alla  trouuer  vn  autre 
Pere,  6c  luy  fit  fes  plaintes  auec  vne telle 
candeur,  qu’ii  en  demeura  tout  édifié*  U 
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faut  confefier  que  ces  deux  bonnes  amcs 
nVontttôpéjienecroyois  pas  que  la  boy  fut 
fi  fortement  enracinée  dans  leurs  coeurs*,  à 
peine  cftoient-ilsChrefiiens,  que  Dieu  les 
a  vifïté  ou  éprouué  fort  rudement.  Ce 
nouueau  Chreftien  parlant  vn  ioûr  à  vn  ficn 
parent  de  noftre  dodtrine3  6e  dufecours  que 
nous  donnions  aux  S  auuages  pour  les  rédui¬ 
re  dans  vne  bourgade luy  dit  que  iefçnü- 
ment  commun  delaplufpart  de  ceux  de  fa 
nation  3  eftoitque  tout  ce  que  nous  en  fai¬ 
sons  n  étoit  quvn  voile  pour  couurir  noftre 
malice 3  6e  quenous  ne  prétendions  que  la 
ruine  du  pays3  6e  la  mort  de  tous  les  habi- 
tans:  Et  quainfi  neloit5  dit  il  à  Noël3  tu 
verras  bien-toft  tes  enfans  mourir  douant 
tes  yeux  3  tu  fuiuras  par  apres  >  2c  fi  nous  leur 
preftons  loreillcauffi  bien  que  toy  ?  nous 
paflerons  parle  mefme  guichet.  Voila  le 
bruit  qui  court;  difoit  ce caufcur0  Nocl  me 
vint  racôtertout  cecy  fansfetroubler3m  ex» 
hortant  à  prefcherfort  6c  ferme  contre  cét 
erreur.  Or  f  oit  que  le  Diable  cognut  la  dif» 
pofition  du  corpsde  fes  enfans3ou  que  Dieu 
voulut  tirer  fa  gloire  de  la  foy  6e  de  la  con¬ 
fiance  de  ces  nouueaux  Chrefiiens:  Quoy 
que  s'en  foit  3  de  cinq  enfans  qu’ils  auoienw 
|e§  voila  quafi  réduits  à  vm  Bien-toft 
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i  "  '  îlcouiSj  Tvn  de  (es  enfans  fut  pris 
d’vnc  fiebure  etique  qui  luy  oftera  la  vie 
dans  peu  de  iours3  car  il  na  plus  que  les  os 
qui  luy  percent  là  peau  en  plufieurs  en- 
droicls.  A  quelque  temps  de  là  Vn  autre 
qui  cfloit  au feminaire3  fut  faifi  d’vne  autre 
maladie  qui  luy  a  duré  depuis  cinq  mois  3  & 
pour  le  preient  on  ne  luy  donne  plus  que 
peu  deiours  de  vie»  Son  fils  aifnéâgé  d’en- 
piron  quatorze  ans5  qui  eiloit  auffi  noftrè 
Scniinarifte^uy  feruoitde  confolatibn  dans 
fesaduerfitez,  car  en  vérité  c'etoit  vn  en¬ 
fant  bien  fait,  de  d  vn  excellent  cfpnt  :  vne 
defîuxkm  ou  vne  pieu  relie  le  faifit  inopiné¬ 
ment  3  de  apres  luy  auoir  fait  fouffrit  de 
grandes  douleurs  3  l’emporta  dans  peu  de 
lours  dans  nofire  Maifon  5  où  ori  l  auoit ap¬ 
porté  pour  eftre  penfé  plus  commodément,, 
Son  pere  ne  bougea  d’auprès  de  luy  tandis 
qui!  fut  malade;  ia  nlere  le  v  choit  vifiter 
tous  les iours  de  plus  dyne  grande  lieuë, 
C  eft  dans  cette  maladie  que  nous  recon- 
nufmes  la  £oy  du  pere  de  de  l’enfant, la  fleure 
eftant  deuenuë  fi  chaude  &  fi  violente  * 
qu’elle  le  faifoit  par  fois  extrauaguer.  Si- 
tqft  que  ce  pauure  entant  atioit  quelque  re- 

lâche.,  fon  pere  nous  appelloit3  de  nous  prioit 
de  luy  parler  de  Dieu  pour  bien  düpofer 
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fon  ame  à  la  mort.  le  hy  veu  parfois  fe 
jetter  a  genoux  auprès  de  fon  lift  pour  prie* 
Dieu  5  àc  le  faire  prier  a  fon  fils^  famere 
prioit  de  fon  cofté,  &  tous  deux  firent  vn 
vœu  à  Dieu  pour  la  fanté  de  leur  enfant, 
mais  auecvne  tres-gvande  refignation  à  la 
volonté  de  Dieu  :  Ce  nelt  pas  nous,  di- 
foient-ils,  qui  commandons  à  la  vie,  fi  tu 
preuois,  ô  grand  Capitaine  du  Ciel ,  que 
noflre  enfant  venant  fur  1  aage,  ne  te  vueil- 
le  pas  obéir,  nous  ne  te  demandons  point 
fa  fanté  *  mais  comme  tu  es  bon,  donne  luy 
fecours  de  pour  Ion  corps  de  pour  fon  ame» 
L’enfant  de  fon  cofté  eftoit  fort  bien  difpo- 
fé,  témoignant  qu’il  ne  craignoit  point  la 
mort,  il fe  confeffa,  receutle  Corps  deNo- 
ftre  Seigneur  de  l’Extrême- O nélion  auec 
bon  iugement,  fe  remettant  à  la  volonté  de 
Dieu,  fans  luy  demander  la  vie,  fi  on  ne  luy 
faifoit  demander.  Sa  priere  ordinaire  eftoit* 
Iïsvs  aye  pitié  de moy ,faymoy miferi- 
corde,  ie  fuis  marry  de  t  auoir  offent é  :  En 
fin  fe  fentant  proche  delà  mort ,  il  nous  dit, 
ie  n'en  puis  plus,  tenez, touchez  moncoips, 
il  eft  défia  froid  ,  ie  me  meurs  5  011  le  fie 
confefier  derechef ,  de  Tabiolution  receuc, 
fadèfluxion  f  étouffa  tout  d’vn  coup  :  Eftaac 
mortjfaduerty  François  Xauicr,qui  ietrou-* 
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uaprefentde  confoler  Ton  pere,  craignant 
que  ce  coup  ne  lebranlaft,  mais  François 
me  dir,  Noël  a  le  cœur  bon.,  fi  toft  quila  veu 
expirer  Ton  fils  3  il  ma  dit  que  pendant  qu’il 
levoyoitfouffrir*  la  triftefte  affligeait  Ton 
âme  3  frnàisque  le  voyant  mort  >  &  hors  de 
toutfecôùrs  humain,  fon  cœur  s’eftoit  fenty 
foulagé*  Efi  effcéfcj  ce  bon  homme  me  vint 
troauer3 fe  mfe  dit;  Niicanis3tu  diras  à  noftre 


Capitaine,  il  pailôit  de  Monfieur  le  Gou- 
uerneur3que  iele  remercie  de  ce  quil  a  vifu 
tê  mon  fils  dans  fa  maladie  ,  &  tu  l’affeureras 
quemon  cœur  eft  tout  libre.,  &ç  que  ie  me 
louuiens  bien  delà  parole  que  i’ay  donné  à 
Dieu  de  le  feruir  toute  ma  vie  ;  ie  ne  fuis  pas 
vn  enfant  polir  la  rcuoquer  ;  je  leprieray 
îoufioürs,ceftIuy  quidifpofe  de  nos  vies$ 
nous  n’en  fommes  pas  les  maiftres.  Ces  pa¬ 
roles  confolcrent  grandement  Monfieur  le 
Cheualier  deMontmagny  ,  queie  nomme- 
rois  volontiers  le  C  heualier  du  fainéfc  Efprits 
tant  iele  vois  porté  aux  a  étions  fainétes  &: 
eburageufes  remplies  de  l’efprit  de  Dieu0 
Apres  cefte mort  5  il  fe  trouue  que  la  fille 
adoptiue  a  vnetouxdangcreufe.,  &que  fon 
plus  petit  fils  s’en  va  mourant  :  en  veriréce 


bon  homme  peut  bien  dire:  Proba/li  me ,  & 
Mgmmfii  mc\ :  C  eft  ce  qu’on  luy  inçulquoii 

fouuent 
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fouucnt  que  Dieu  vouloit  éprouuerfafoy. 
Ces  coups  de  flèches  luy  eftoient  tirées 
du  Ciel  par  amour.  Ce  n’eft  pas  tout fa 
femme  fubfifïoit  parmi  toutes  ces  maladies, 
Ôeiecouroitfes  enfans  5  Dieu  la  voulut  affli¬ 
ger  aufïî  bien quelesautres  *,  ellefutprifedc 
la  petite  vérole  qui  couroit,  &  fut  la  premiè¬ 
re  qui  entra  dans  IHofpital  nouuellement 
étably  à  Kebcc.  Deuant  ces  grandes 
atteintes,  Ton  mary  auoit  défia receu quel¬ 
ques  attaques  de  fes  gens  5  car  eftant  def- 
cendu  àTadoufiac,  les  Sauuagesfe  moc- 
quoient  de  luy,  fçaehant  qu’il  prioit  Dieu, 
difans  qu’il  vouloit  deuenir  Iefuite  5  qu’il 
vouloit  paroiftre  auoir  de  l’efprit ,  &:  que 
tout  ce  qu  il  en  raifoit,  nTeftoit  que  pour 
viure  long-temps  çà  bas  en  terre  ,  mais 
quil  fe  trouu  croit  trompé.  Vn  de  fes 
Compatriotes  luy  dit  vn  iour  ie  ne  fçay 
quoy  quil  auoit  veu en  fonge ,  luy  enioi- 
gnant  de  f  exécuter  s’il  ne  vouloit  bien- 
tofté mourir 5  Cela  nel’étonna  point,  il  ré¬ 
pondit  quil  demanderoit  au  Pere  qui  le 
gouuernoit  fi  la  chofe  eftoit  permife,  qu’en 
ce  cas  il  l’accompliroit,  autrement  non.  On 
luy  deffendit  de  la  faire,  il  obeïtfansfcru- 
pule&fans réplique:  Voila  ce  qu’opere  la 
guce  dans  vn  copur  qu’on  appelle  barba<* 
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re  5  difons  pluftoft  dans  les  enfans  de  Dieu2 
puis  qu'ils  font  rendus  tels  par  le  Baptefme! 

Iepeniois  finir  le  difcours  de  ces  deux 
Familles  ,  mais  puis  que  les  vaifl'eaux  me 
donnent  encor  loifir  de  parler,  il  faut  que 
la  douleur  de  la  loye  qui  partagent  mainte¬ 
nant  mon  cœur  ,  foient  la  conclufion  de 
ce  Chapitre.  Quelques  Sauuages de  rifle 
retournant  du  païs  des  Abnaguiois  ,  ont 
rapporté  icy  v ne  petite  veroie  extrême¬ 
ment  contagieufe;  Ce  mal  qui  tué  par  tout 
ces  pauures  peuples,  eft  delcenduiufques 
aSillery,  c’eft  à  dire  ,  en  la  Refidencede 
Sainél  lofeph ,  où  nous  r’aflémblons  les 
Sauuages.  Apres  nous  en  auoir  enleué 
quelques* vns  ,  apres  nous  auoir  rauy  vn 
vray  Apoftre  de  ces  contrées,  il  s’eft  iet- 
te  fur  les  Chefs  de  ces  deux  premières 
Familles  Sédentaires  auec  vnc  telle  fu¬ 
reur,  que  nous  nen  fçauons  pas  encor  le 
fuccez,  François  Xauier  iadisNenask^mat, 
a  efté  pris  le  premier ,  on  le  fit  inconti¬ 
nent  porter  à  1  Hofpital  pour  y  eftre  prom¬ 
ptement  fecouru  :  à  peine  y  eftoit-il  en¬ 
tré,  que  Noël  Negabamat  fe  fentit  afTail- 
ly  du  mefme  maR  comme  ie  me  difpo- 
fois  pour  remporter  à  Kebec  dans  vn  ca¬ 
not,  afin  de  le  loger  auec  les  autres  mala- 
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des 5  on  mecriuit  queFrançoisXauier  me 
demandoit,  &  que  fi  ie  le  voulois  voir  pour 
la  derniere  fois  ,  que  ie  me  dépéchaffe.  A 
mefme  temps  5  voicy  quatre  Familles  de 
Sauuages  quiarriuent  àSillery  à  de  fie  in  de 
fe  rendre  Sédentaires  ,  &  de  groflir  noftre 
Bourgade  encommencéc.  Les  confeils 
de  Dieu  font  étranges  ,  il  ofte,  il  donne, 
il  deftruit,  il  baltic  ;  en  vn  mot  il  [eft  le 
Maiftre,  il  fait  ce  qu’il  veut,  quil  foit  beny 
à  iamais,  s’iln’eufi  affligé  le  bon  lob,  ja¬ 
mais  ce  grand  flambeau  n’cufi:  éclairé  le 
monde  ;  s’il  neuf!  fecoüé  les  premières 
Colomnes  de  cefte  nouuelle  Eglife,  &  de 
cét  arreft  ou  réduction  des  Sauuages  ,  on 
n’en  eut  pas  veu  la  fermeté.  Il  me  fallut 
ioüer  vn  étrange  perfonnage,  carfaifant 
pxofefïion  d’arrefler  les  Sauuages  ,  il  me 
fallut  chaflér  ceux  qui  fe  prefentoient.  Al- 

lez,mcs  chersamis, leur  dis- je,retirez- vous, 

autrement  la  maladie  vous  pourra  égorgen 
1  amour  queie  vous  porte  me  fait  vous 
donner  ce  confeil  ^  ne  vous  éloignez  pas 
neantmoins  beaucoup,  afin  que  nous  puif* 
fions  auoirde  vosnouuelles,  ils  me  promi¬ 
rent  de  nV obéir  de  poinét  en  poinâ: ,  &  là 
defliis  fe  rembarquent  &:  s’en  vont,  me 
nommaqt  ie  lieu  où  ils  fe  retireroient.  Ce- 
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la  fait,  ie  m’en  vay  dire  à  toutes  les  autres 
Familles  arreftées  auprès  de  nous  ,  qu’il 
l  e  roi t  bon  qu’ils  s’eloignaflent  pour  vn 
temps  i  le  ne  fçay  pas  quels  eftoient  lesmou- 
uemens  de  mon  anie,  mais  ie  fçay  bien  que 
Dieu  ne  veut  pas  que  le  cceurde  l’homme 
s’attache  à  quoy  que  ee  foit.  Ayant  donc 
çhaffé ,  pour  ainfi  dire,  &  banny  pour  vn 
temps  ces  pauures  brebis  bien  defoléesî 
le  Pere  Vimont  qui  nous  cftoit  venu  voir 
àrSillery  -,  &  moy  &  vn  icune  S auuage, pre¬ 
nons  noftre  malade  dans  vn  canot, &  le  por¬ 
tons  en  la  maifon  de  charité  &c  de  miferi- 
corde,  c’eftàdire,àl’Hofpital,  fi  toft  qu’il 
fut  placé,  ie  m’approche  du  liét  de  François 
Xauier,  &  le  voyant  en  vntrcs-pitoyable 
état ,  ie  me  couure  la  face  de  mon  mou¬ 
choir  ,  &c  m’appuye  la  telle  fur  fon  che- 
qeî  fans  luy  pouuoir  parler. 

Ceux  qui  trauaillent  au  falut  des  âmes, 
ont  des  tendrelfes  pour  leurs  Néophytes 
aufli  bien  que  les  mères  pour  leurs  enfans. 
Cebon  Sauuage vrayement  Chreftien,^  fe 
tournant  vers  moy, me  dit;  Nikanis,ne  t’at- 
trifte  point,  ie  meurs  fort  volontiers ,  ie  ne 
crains  point  la  mort  ,  ie  m  ennuye  fur  la 
terre,  i’efperc  que  i’iray  au  Ciel  :  le  vous 
aille  à  penfer  li  ces  paroles  me  perçoient 
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le  coeur  ,  le  voyant  fort  opprefte  :  ie  prie 
nos  Pcres  qui  eftoient  prefents  de  luy  ap¬ 
porter  le  fainét  Viatique  ,  pendant  quon 
l'alloit  quérir,  ie  le  confcflay.  Monfieurle 
Gouuerneur  5  Monfieur  le  Cheualier  de 
l’Ifle>  &  quantité  de  nos  François  fe  trou- 
ucrent  prefents  à  cefte  aétion  :  le  malade 
ayant receu  fon  Créateur,  iepriay  encore 
qu’on  allaft  quérir  les  fain des  Huiles  pour 
îuy  donner  l'Extrême- Onûion  ,  pendant 
ees  allées  Avenues,  ce  bon  Néophyte  fit 
fon  a<âion  de  grâce  à  Dieu,  de  comme  ic 
Iuy  eut  déclaré  qu'vne  Dame  d’eminente 
qualité  ,  Niepce  d’vn  des  plus  grands  du 
Royaume,  auoit  enuoyé  ces  bonnes  Reli- 
gieufes  pour  le  fecourir  de  tous  les  fiens  j  ie 
ne  pouuois  luy  faire  entendre  la  grandeur 
de  Monfeigneur  le  Cardinal,  &  de  Madame 
la  Duchefië  d’ Aiguillon  fous  autres  termes, 
il  s’écria  :  Vous  qui  auez  tout  fait,  donnez 
voftre  Paradis  à  ce  grand  Capitaine  ,  de 
payez  bien  au  Ciel  tous  les  biens  que  nous 
fait  fa  Niepce  en  terre.  Vous  eftes  tout  bon, 
ayez  encore  pitié  de  celuy  qui  .nous  a  lo¬ 
gé, &  tous  nos  enfans.  Apres  qu’il  eut  fait 
fes  prieres,ièluy  demanday  s'ille  foouenoit 
bien  de  cefte  grande  veue  du  Paradis,  de  de 
l’Enfer,  qu’il  auoit  eu  vn  peu  apres  fon  Bap- 
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tefmc  il  y  a  plus  d’vn  an  :  ie  luy  recoin* 
manday  fur  tout  qu’il  fe  donnaft  bien  gar¬ 
de  de  mentir  ayant  famé  fur  le  bord  des 
lèvres,  & noftre  Seigneur  encore  prefent 
dans  (on  cœur.  Nikanis,ilfepeiit  faire  que 
ie  n’ay  pas  dit  vray,  me  fit  il ,  car  ie  t’ay  dit 
que  i’auois  veu  la  demeure  du  grand  Capi¬ 
taine  du  Ciel  5  ie  ne  fçay  pas  fic’eftoit  fa 
maifon,  maiscequei’ay  veueftoitfibeau  5c 
fi  ratifiant,  que  ie  creu  que  c  eftoit  là  fa  de- 
meure,  il  n’y  a  rien  de  femblable  en  terre, 
i’ay  encore  celle  beauté  fi  imprimée  en 
tel  prit,  que  ie  ne  croypas  en  perdre  iamais 
la  mémoire,  pn  fin  nous  luy  donnâmes 
j’Extrérne-OnStion  2  qu’il  receut  auec  de 
grands  tefientimepts  de  douleur  d'auoir  of- 
fepfé  Dieu.  Comme  il  voyoit  bon  nombre 
denos  François  prians Dieu  pour  luy  à  ge¬ 
noux  à  l’entour  de  fon  lid,  il  éleua  fa  voix, 
&  leur  dit  :  Mes  amis,  vous  me  faites  plaifir 
deme  vifiter,  &  de  prier  Dieu  pourmoy^ 
ie  vous  affaire  que  fi  ie  vayau  Ciel,  com-- 
mei’elpere,iele  prieray  pour  vous:  Ces  pa¬ 
roles  Ôc  la  deuotionde  ce  bon  Sauuage  en 
toucha  plufieurs  iufquesaux  larmes ,  nous 
n  attendions  pas  de  voir  ces  conucrfions  de 
nos  iours.  Ce  n  efi  pas  tout,  à  quelque 
temps  delà,  il  fit  venir  fes  enfans,quifeiçt~ 
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terent  à  genoux  auprès  de  fonliél ,  luyde- 
mandèrent  pardon ,  &  le  prièrent  de  leur 
donner  fa  benedi&ion,  il  leur  donna  de 
très-  bons  confeils  ,  leur  recommanda  la 
perfeuerance  en  la  Foy,  leur  enioignit  de 
nous  obeïr,  comme  à  luy  •  mefme,  de  viure 
en  paix  &  en  amitié  Tvn  auec  l’autre,  &de 
ne  rien  mettre  dans  fa  folTe  apres  fa  mort, 
puis  faifantle  (igné  de  la  Croix  fur  eux  ,  il 
leui  dit  :  Adieu  mes  enfans,  ieprieraypour 
vous  en  Paradis. 

Quelque  temps  apres ,  comme  iclevilï- 
tois,  ieluy  demanday  ce  qu’il  penfoit  5  ie 
penfe  en  Dieu,  me  fit-il,  mon  cœur  elt  touf- 
iours  en  luy,  ie  tafehe  de  faire  comme  vou  s 5 
ilmefemble  que  vous  penfez  toufiours  en 
luy,  ie  veux  faire  le  mefme,  quelfubicélde 
confufion  a  vn  cœur  lafehe  comme  le  mien. 

A  meme  temps  que  cecy  fepafïoit,  fa 
femme  accoucha  toute  feule  fans  ayde  d’au¬ 
cune  perfonne,  elle  accoucha  le  matin,  2c 
fur  le  midy  ie  la  vy  trauailler,elles’citoit  re¬ 
tirée Sous vne méchante. .âtfflcc  qui  nela- 
brioit  d’aucun  vent^cK^x  iours  delà  elle 
poi ta  elle- mefme  fon  enfant  aKebec  pour 
cftrc  baptifé ,  mais  pour  augmenter  laffli- 
étion  de  celle  Famille ,  celle  pauure  créatu¬ 
re  tomba  bien,  toll  apres  en  phrenefie,  qui 

F»  •  •  •  ** 

wj 


88  Relation  de  U  Nomelle  France , 

luy  dura  quelque  temps  ;  de  l’heure  que  ré- 
cty  cecy,  elle  efl  en  ion  bon  fens,  mais  nous 
iômmes  encor  dans  l’incertitude  delafanté 
ou  de  îa  mort  de  fen  pauure  mary* 

R  Guenons  3.  noltreautre  Néophyte  Noël 
Negâbâfnat,  fi  toft'quil  fefentit  frappé 
de  la  maladie,  il  nie  dit  :  NiK.anis,ie  m’en 
vay  à  la  mort  aufîi  bien  que  les  autres  :  com¬ 
me  ici  exhortois  à  diüertirfon  cf prit  de  ce» 
fte  penfee,  il (e  mit  à  rire  5  Cela  feroic  bon, 
ciit-iL  fi  ie  craignais  la  mort  5  nous  autres 
qui  croyons  en  Dieu  ne  la  deuons  pas  crain¬ 
dre  rTu  fçais  bieii,adioulta..i],que  plufieurs 
Sauuages  croyent  que  vous  cftes  les  Au- 
themsdes^  maladies  qui  nous  font  mourir  1 
fois  alterne  que  ceux  qui  ont  la  fey  n’ont 
point  ces  penfé es  •  fouuienne  toy  feulement 
détenir  ta  parole,  &  d’auoir  pitié  de  nos 
encans  aptes  naître  mort  ;  ie  ne  parle  pas 
pour  moÿ,  car  les  miens  font  morts,  ou  peu 
s’en  faut,  mais  pour  François  Xauier.  Il  ne 
faut  point  perdre  la  refolution  que  tu  as  pii- 
fe  d’ar refier  les  Sauuages:  Làdeflus ,  il  me 
nomma  vne  Famille,  Sc  me  dit,  quand  iefe- 
ray  mort,  cefte  Famille  prendra  ma place. 
Fout  les  prefens  que  noftrenoy  nous  a  faits, 
le  fils  de  François  portera  Ihabitde  fonpe- 
re!5  ^-and  on  fera  quelques  prières  publi- 
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queS  pour  le  Roy,  8c  vn  tel  Sauuage  quil  me 
nomma  portera  le  mien-,  conferuetoufiours 
ces  habits3afïn  que  nos  dcfcendan  s  fçachent 
combien  le  Roy  nous  a  ay  mez.  le  vous  corn* 
fcffe,  queiefus  bien  étonné  quand  l'enten¬ 
dis  tenir  ce  langage  à  ce  pauure  homme.  Sa 
maladie  n’a  pas  efté  fi  forte  ny  fipreffante, 
que  celle  des  autres.  LePerc  deQuen  qui 
vifite  fquuentefois  le  iour  les  malades  de 
l’Hofpital,  me  mande  que  ce  bon  Néophy¬ 
te  s’eft  confeflé  8£  communié ,  8c  qu’on  ef- 
pcre  qu’il  retournera  bien-toft  en  fa  maifon 
à  Sillery  >  mais  que  fa  femme  efl  retombée, 
8c  qu’elle  eft  en  danger  de  mort.  Voila  d  e- 
t ranges  épreuues,  mais  pour  vne marque 
afleurée  que  7s(on eft  malnm in  Cmtau^q^od 
non  fecerit  Domintu  ,  que  Dieu  eft  l’Autheur 
de  ces  afflictions:  C’eft  que  la  foy  de  ces 
nouueaux  Chreftiens  que  nous  penfions  de- 
uoir  eftre  ébranlée  dans  les  tempefteSî  a  fait 
comme  les  arbres  qui  iettcnt  de  plus  pro¬ 
fondes  racines  ,  plus  ils  font  combattus 
des  vents  j  elle  s’eft  affermie  iufques  à  nous 
confoler  fenfiblemcnt  dans  les  plus  viues 

fources  de  noftre  douleur. 

En  fin  nous  efperons  le  calme  apres  celle 
bourafque5  Dieu  ne  démolit  point  que  pour 
mieux  rebaftir.  Vous  diriez  que  ces  cala- 
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mitez  attirent  les  Sauuages.  Ic  me  tiens 
défia  comme  afl'euré  que  nous  en  aurons 
au  double  &  au  triple  l’an  prochain  ,  fi 
nous  auons  dequoy  les  affilier  ;  ils  nous 
ont  donné  leurs  paroles  ,  &  défia  quel- 
ques-vns  le  font  rapprochez  en  attendant 
que  le  froid  dilfipe  le  mauuais  air  que 
les  malades  ont  apporté  auec  eux.  I’e- 
fpere  que  deuant  que  les  vaifïeaux  foient 
arriuez  en  France,  que  noftrc  petittrou- 
peaufe  r’aflémblera,  &  fe  trouuera  accreu 
de  plus  de  perfonnes  qu’il  n’en  eft  mort. 
Ainfifoit  il. 
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Chatitre  VI. 


Du  Baptejme  d\n  terne  bornée 
Algonquin. 


IE  couchay  bien  amplement  dans  la  Re¬ 
lation  de  l’anpaflé  les  grandes  difpofi- 
tions  de  ce  ieune  homme,  lequel  n’eftant 
encor  que  cathecume  , 11e  paroifloit  défia 
remply  des  grâces  bien  particulières  que 
Dieu  accorde  à  ceux  qui  font  laués  dans 
le  fang  de  fon  Fils.  le  ne  m’eftonneray  pas 
fi  apres  auoir  fi  fouuent  parlé  des  grandes 
fimplicitez  de  ces  peuples,  il  fie  trouuent 
en  France  quelqu’vn  qui  reuoque  en  dou¬ 
te  les  biens  que  nous  en  publions,  puifque 
moy  me  fine  qui  voit  les  merueillesdemes 
yeux,  ne  les  puis  quafî  croire  qu’en  faifant 
reflexion  fur  la  grandeur  de  Dieu ^ Qui  non 
eff  perfonarum  accepter  ,  qui  dVn  berger  en 
faiâ;  vn  grand  Roy  &  vn  grand  Prophète, 
d’vn  pécheur  vn  grand  Apoftre,& d’vn 
Sauuage  vn  Ange  defonEglife.  Ce  jeune 
homme  dont  nous  parlons  voyant  PAu- 
tomnepaffé  que  nous  retardions  -fon  BaJ 
prefme,prit  refolution  de  s’en  aller  aucc 
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vne  efcoiiade  de  fes  gens  chercher  quel¬ 
que  prouifion  dans  l’efpaiffeur  de  leurs 
grandes  Forefts  ,ilne  fat  pas  bien  loing» 
quefon  cœurtranfi  de  crainte  ,  le  fît  re- 
brouffer  chemin  :  ie  ne  fqaurois  plus5nous 
fit-il,  m’efloigner  de  vous  ,  que  ic  ne  fois 
baptisé.  Quand  ie  iette  les  yeux  fur  les 
pcchez  que  i’ày  commis  depuis  que  iè  fuis 
au  monde,  àt  queieme  rèprefente  le  Ba- 
ptefme  comme  vn  bain  qui  les  doit  lauer, 
ie  ne  fçaurois  quitter  ceux  qui  me  doiucnt 
conférer  vn  fi  grand  bien  ,  i*ay  refolu  de 
demeurer  icy  iufques  à  ce  que  vous  m’a¬ 
yez  ouuert  les  portes  dePEglife.  Nous  le 
remifmes  à  la  Fefle  de  tous  les  Sain&s. 
Dans  cette  attente  comme  il  nous  vifitoit 
fôuuenr,  6c  que  pat  fois  nous  le  faifions 
manger  ert  noftrc  maifon,  il  nous  tint  vne 
fois  cedifcours.  Mes  compatriotes  s  ima¬ 
gineront  peut  eftte  que  ie  vous  viens  voit 
pourtirerde  vous  quelques  commoditez 
temporelles,  &peut  cflre encor  vous  au¬ 
tres  pôürtiez  vous  auoir  cette  penfée,mais 
le  Vous  fupplie  de  croire  que  ie  ne  vous  de- 
inânderien>&:  que  ienatféds  de  vous  que 
la  feule  inftruéïion  de  mon  ame,  fi  Dieu 
paroi/Ibk  bas  en  terre  >  ie  vous  quitte- 

tôislàpotir  Palier  ttôuuer  ,  ou  pluftoft  ie 
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tous  inuiterois  de  le  venir  rccognoiftre 
auec  moy  :  car  vous  eftes  louurage  de 
fes  mains,  comme  tout  le  refte  des  autres 
créatures:  mais  puifque  Dieu  ne  fe  fait  pas 
voir  en  terre  ,  U  que  nous  n’auons  pas  la 
cognoiflance  de  fes  volontez,  il  faut  de 
necefïité  que  nous  vifitions  &  que  nous 
importunions  ceux  qui  nous  la  peuuerçt 
donner. 

Vne  autrefois  il  nous  parla  en  ces  ter¬ 
mes:  Mon  coeur  eft  fait'  d’vne  autre  fa¬ 
çon  qu’il  n’eftoit  il  y  a  quelque  temps ,  car 
auparauant  que  ie  vous  euffe  cogner 
i’cmployois  tout  mon  elprit  à  rechercher 
les  commoditez  de  cette  vie  j  a  peiqe 
eftois-ic  en  vn  endroit, que  ie  penfois  trou- 
uer  mieux  en  vn  autre ,  maintenant  en 
quelque  lieu  que  ie  transporte  mon  corps, 
mon  ame  demeure  toufïours  auçc  vous, 
elle  n’a  point  de  repos  qu’en  vos  difeours, 
iamais  elle  ne  fe  lalfe  de  vous  QÎiir  p^rkr 
de  Dieu  ,  nos  cabanes  me  femblent  dçs 
maifons  eftranges  $  &  encor  que  iefçaçfye 
que  Dieu  eft  par  tout,  neanttnoins  il  me 
femble  queie  fuis  plus  près  de  luy  quand 
iene  fuis  pas  efloignê  de  vous.Quelques- 
vns  de  mes  gens  me  reprochent  que  ie 
deniens  françois ,  que  ie  quitte  m* 
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&  icleur  refponds,queiene  fuisny  Fran¬ 
çois,  ny  fauuage,  niais  que  ieveux  eftre 
cnfantdeDieu.Tous  les  François  ny  leur 
Capitaine  ncfçauroient  fauuer  mon  arae, 
ce  n’eft  pas  en  eux  queie  crois,  mais  en 
celuy  quiles  a  fait  eux  inefmes.  Il  nous 
tint  ces  difcours  en  meilleurs  termes  en  fa 
langue,  queie  ne  les  rapporte  en  la  noftre. 

Le  voyant  tres-mal  couuert  dans  vn 
Froid  fort  picquant,  ieluy  demandav  s'il 
n’auoit  point  d'autre  robbeque  celle  qu’il 
portoit;  ton  frere,  me  fit-il,  rn’en  a  donné 
yneil  y  a  défia  long,  temps  >  niais  ie  ne  la 
porte  point  pour  deux  raifons.  Premiè¬ 
rement  ie  crains  mon  corps,  fi  ieluy  don¬ 
ne  fe$  aifes  ,  &  queie  le  couure  chaude¬ 
ment  ,  il  me  follicitera  de  luy  procurer 
toufiours  le  mefmebien,  5c  fiienelepuis 
recouurer  par  mon  induftric,  il  m’induira 
doucement  à  vous  fréquenter  pluftoft 
pour  fon  bien  particulier, que  pour  lefalut 
de  moname,  c’eftcequi  m’a  fait  refou¬ 
dre  de  ne  me  point  feruir  de  vos  prefens. 
Secondement  fi  ie  me  montre  affection¬ 
né  à  vos  dons3ieieray  inceffamment  im¬ 
portuné  d’vne  femme  qui  n’aguercs  d’ef- 
prit,  laquelle  mepreffera  de  tirer  de  vous 
tout  ce  quelle  croira  que  voftre  bonté  me 
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pourra  aceorder^De  là  vient  que  i’aypris 
refolution  de  méprifer  mon  corps  pour 
mieux  penfer  aux  biens  de  mon  efprit. 

Au  commencement,difoit-iI,  que  i’allois 
voir  vos  Peres  qui  fontaux  trois  Riuieres: 
ie  penfoisà  part  moy,  peut  eftre,  que  ces 
gens-cy  s'imaginent  que  ie  les  viens  voir 
foubs  efperance  de  quelque  fecours  tem¬ 
porel  ,•  ilsfetrompent  bien,  difois-ie  en 
mon  coeur  ,  ce  n’eft  pas  mon  corps  qui 
m’ameineicy  ,  mais  le  defir  defauuermon 
ame,  ie  penlois  aux  biens  de  l’autre  vie, 
&  non  pas  aux  commoditez  de  celle-  cy 
que  nous  menons  en  terre.  Parlons  de  fon 
Baptefme. 

Il  s  y  difpofa  de  longue  main  par  de 
grands  defïrs  d’eftre  fait  enfant  de  Dieu 
&  de  fon  Eglife,  6c  par  de  grands  regrets 
de  fes  offenfes,  il  admiroit  les  effets  de  ce 
Sacrement  que  nous  luy  auions  expliqué, 
il  fouhaitcoit  d’enauoir  la  ioüiffance.  En 
fin  le  iour  deftiné  s’approchant,  il  ieufna 
la  veille,  nous  le  menafmes  àKebec  pour 
y  receuoir  ce  Sacrement  en  la  prefence 
de  nos  François-  Lail  fut  nommé  Ignace 
par  Monfieur  Gandfon  Parrain.  Sa  mo- 
deftie  accompagnée  d’vne  fainéte  liber¬ 
té  luy  faifoit  refpondre  au  ec  grâce  &:fran- 
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\  chife  à  toutes  les  interrogations  qu’on  luy 
fit.  Il  fut  baptizé  le  Dimanche  dernier 
îour d’Odlobre ,  & lelendemain  iour  con- 
facré  à  l’honneur  de  tous  lesfaindsj  il  fe 
communia  publiquement  en  la  Chapelle 
de  Kebec,les  occupations  que  nousauons 
en  cetemps-là  furent  caufc  que  ie  ne  pus 
pas  fitoft  l’interroger  des  fentimens  que 
Dieu  luy  auoit  donné  dans  la  réception  de 
de  ces  deux  grands  Sacremens.  ie  le  fis 
deux  iours  apres  par  maniéré  de  difeours, 
luy  demandant  fi  fon  coeur  n’auoit  point 
reflenty  deioye  dans  fon  Baptefme  :  Sa 
face  s’épanoiiit  à  cette  demande  ,  &  fon 
ame  gouttant  vne  autrefois  les  contcnte- 
mens  qu'elle  auoit  receuë  en  ces  myfteres 
facrés  ,  fit  fortir  ces  paroles  de  Ta  bou¬ 
che.  Eftant  à  la  porte  de  lEglife  où  on  1 
fait  demeurer  les  Cathecumenes  deuant 
leur  Baptefme,  il  m'eftoit  à  voir  qu'on  me 
cenpit  là  pour  cognoiftre  ma  derniere  vo¬ 
lonté  ;  &  pour  fçauoir  fi  ie  croyois  &  fi 
en  effeâ  ievoulois  eftre  Chreftien,  mon 
cœur  fentoit  vne  grande  prdfe  d’entrer 
viftement  dans  la  maifon  de  Dieu,  corn- 
me  fi  quelqu'vn  m'eut  incité  viuement  à 
faire  v  ne  chofe  à  laquelle  toute  mon  affe- 
éliou  eftoit  portée. 

U 
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le  prenois  va  fingulier  plaifîr  à  toutes 
les  interrogations  qu’on  me  faifoit.  le 
‘iilois  en  moy  mefme  ,  en  fin  Dieu  a  eu 
picié  de  moy  ,  en  fin  la  porte  me  fera  ou- 
uerte  ,  ic  feray  bien  toft  de  la  famille  des 
croyâs,&  delà  nation  des  enfansdeDieu, 
quand  on  m’imprimoiclefîgncdela'  croix 
au  front,  il  mefembloit  que  le  Diable  s’en- 
fuyoit,  &  qu  il  n’auroit  plus  dotefnauanc 
de  pouuoir  fur  moy  ;  comme  on  me  fit 
entrer  en  l’Eglife,  ie  m’eftonnois  comme 
Je  ne  defeendois  point  pluftoft  dans  les 
enfers ,  tous  mes  pecliez  fe  reprefentans 
à  ma  mémoire,  mais  ie  prenois  vn  fi  grand 
plaifîr  qu’ils  s’en  alloient  tous  s’effacer  en 
vn  moment ,  que  ic  ne  fçaurois  l'expli¬ 
quer  ,  ie  m’eftonnois  comme  Dieu  m’a* 
uoit  tanc  attendu  pour  me  faire  tant  de 
biens  tout  en  vn  coup.  Tout  auffi-toft 
qu’on  eut  verfé  les  eaux  Sacrées  fur  ma 
telle  ,  mon  cœur  fe  fentit  tout  changé. 
En  effeâ:  il  eft  tout  autre  qu’il  n’eftoit: 
car  depuis  ce  temps-là  ilnaefemble  qu'il 
n’attend  pas  que  le  péché  vienne  iufques  à 
Iuy  dans  les  occafionsde  mal  faire  :  mais 
vous  diriez  qu’il  fort  hors  de  moy  pour 
aller  au  deuant  des  chofes  mauuaifes,  pour 
les repouffer  Scies  efloignerauec  vnetel- 
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le  force,  qu’il  tn’eft  aduisquecen’eft  pas 
moy  qui  refifte.  Il  me  fembleauffiqueie 
fuis  deuenu  commefourd  &  aueugle,  car 
ie  ne  prend  point  garde  à  ce  qui  le  palfe 
deuant  moy.  Hier  il  fe  fît  vn  grand  bruit 
dans  noftre  cabane  3  les  enfans  faifoient 
vn  tel  tintamarre  que  tous  mes  gens  s  en 
fâchèrent ,  &  fe  mirent  à  crier  &  faire 
plus  de  bruit  que  les  enfans  mefmes,iene 
prenois  point  garde  à  tout  cela  ,  ii  on  ne 
m'en  eutaduerty,  fi  bien  qu’il  me  vint  vne 
penfée  iîie  ne deuenois  point  fourd,  mais 
ie  m’aperceu  bien  que  mon  cœur  me  par» 
loit  fi  fort  que  ie  n’efeoutois  point  les 
créatures.  Magmts  T>ominus  &  magnïtudi- 
nis  eut  s  non  est  finis.  O  que  Dieu  eft  grand, 
&  qu’il  eft  bon  ;  fi  les  fauuages  pouuolent 
tirer  ces  penfées  &  fes  fentimens  d’vn  au¬ 
tre  endroit  que  du  Liure  viuant  qui  eft 
lefus-ChriftJedouterois  s’ils  difent  vray3 
mais  ils  n’ont  ny  liure  imprimé  ny  efcric 
à  la  main,  de  quand  ils  en  auroient3  ils  nsy 
cognoiffent  rien3  ils  n’ont  commercé  auec 
aucun  homme  de  la  terre  qui  leur  puiflent 
donner  ces  penlées  3  c’eft  ce  qui  me  fait 
dire  que  cette  diuine  fource  de  lumière  de 
d’amour  verfeparfoy  mefme  3  ou  par  le 
miniftere  des-  bons  Anges  ?  ces  fain&es 
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penfées,  &  fes  doux  îentimèns  dans  des 
cœurs  iadis  remplis  de  barbarie  3  &  main- 
tenant  poffedez  de  Dieu. 

Pourla  Communion  5  comme  on  com¬ 


mença  de  l'inftruire  fur  ce  myftere  vray- 
ment  adorable  ,  il  s’écria  tout  remply  d’é- 
tpnemët,  ô  Sauuages, ferez  vous  toüfidurs 


des  chiens  >  n’aurez-vous  iamais  d’aütre 


nourriture  que  celles  des  chiens  :  Et  com¬ 
me  onluy  recommandoitde  ne  point  dé¬ 
clarer  cette  doârine  à  ces  compatriotes, 
qui  11’ont  pas  encor  la  Foy  :  Non,  non, 
fit-il  3  ne  craignez  point,  iefçay  bien  qu’ils 
ne  font  pas  tous  capables  de  ce  que  vous 
_  m’enfeignez  :  C’eiVpourquoy le  ne  leur 
dy  rien  que  ce  qu’il  fautdire  a  des  fols 
pour  les  guérir  de  leur  maladie:  Çctteref- 
ponce  non  attendue  nous  fit  rire,  Car  il  la 
donnoit  auec  a  fiez  de  grâce  ôt  de  candeur. 
Comme  il  voulut  s’approcher  de  cette  ta¬ 
ble  ,Monfieur  Gând  le  Parrain  le  cônduï- 


fant ,  Dieu  Iuy  donna  vn  grand  fenti nient 
d’humilité,  il  me  femblok,  difoitil,  queiè 
n’eftois  qu’vne  paüure  petite  puce  ,  &  ie 
m’eftonriois  qu’vn  fi  grand  Capitaine 
voulut  entrer  dans  le  cœur  d’vn  fi  petit 
animal,  ie  reflentois  neâtmoins  vn  fi  grand 
defïr  de  m’approcher  de  luy  que  ie  ne  lé 
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fçaurois  déclarer.  Il  apportent  cette  com- 
paraifon  ,  fi  on  retenoit  long-temps  vn 
homme  dans  vn  païs  eftrangcr  efloigné  de 
Tes  parens  &  de  fes  amis,  fi  apres  auoir  efté 
bien  tourmente,  iltrouuoit  moyen  d’eua- 
der&de  retourner  en  fa  patrie,  auec  quel¬ 
le  affection  s’y  porteroit-il,dequel  doux 
plaifir  ne  ioüiroit-il  pas  à  la  veuë  de  fes 
parens  &  de  fes  amis  '  Voila  comme  eftoit 
mon  ame ,  il  me  fembloit  qu’elle  fortoit 
d’yne  rude  captiuité  ,  &  qu’elle  courroie 
de  toutes  fes  forces  apres  celuy  qu’elle  al- 
loit  receuoir,  nonobftant  toute  fon  ar¬ 

deur,  il  luy  fembloit  qu’on  la  prefloit  en¬ 
cor  intérieurement  de  s’approcher  de  luy 
quand  elle  l’eut receu, elle fe  trouua  con¬ 
tente  &  fatisfaite  comme  vne  perfonne qui 
n  a  plus  rien  à  fouhaitter.  Régi  faculorum 
immort  ali  foli  'Deohomr  &  gloria^amen.  Que 
le  Dieu  des  Dieuxfoit  à  iamais  beny.  le 
ne  m  attendois  pas  de  voir  le  reftc.de  mes 
iours  des  effets  fi  puiflans  de  fa  grâce  dans 
le  cœur  d’vn  barbare.  Toutes  les  peines 
qu'on  a  prifes ,  toutes  les  defpenfes  qu’on 
à  Faîtes  pourlefalut  des  Sauuagcs,font  plus 
que  fuffifamment  payez  par  laconuerfîoa 
de  ce  feul  homme.  Paflons  outre. 

Depuis  fort  Baptefme  ,  il  a  mené  vnc 
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vis  conforme  à  ces  grâces,  en  voicy  quel¬ 
ques  preuues.  Les  Algonquins  de  lifte 
qui  font  fes  compatriotes,  eftans  defcen- 
dus  en  grand  nombre  aux  trois  Riuicres, 
il  fe  mit  à  les  inftruirc  auec  vne  telle  ar¬ 
deur  que  les  gens  le  tindrent  fufped  ,  fi 
bien  quequelques-vns  le  foupçonnerent 
de  s'allier  aucc  nous  pour  les  faire  mourir. 
Ils  efpioient  toutes  fes  adions,  prenoient 
garde  où  il  alloit ,  ne  l’abordant  qu’en 
crainte  ,  comme  on  feroit  vnNegroman- 
tien.  On  ne  Tinuitoit  plus  aux  feftins 
comme  vn  tres-mefchant  homme  dontils 
fe  défioient  ,  ceft  vn  deshonneur  eftans 
parmyeux  que  d  eftre  exclus  de  ces  ban¬ 
quets  ,  mais  il  ne  s’en  mettoit  guiere  en 
peine  5  bref  ie  cognoiffois  l’amour  ou  l’a- 
uerfïon  quequelquVn  auoit  de  noflre  creâ- 
ce  par  le  bon  oa  mauuais  vifage  qu’on  luy 
portoit  ,  ayant  cette  confolation  la  plus 
douce  qu’vn  homme  puiflc  auoir  en  ce 
monde  de  fe  voir  ay mé  ou  hay  pour  lelus- 
Chrift.  En  fin  les  faux  bruits  que  le  Dia¬ 
ble  femoit  contre  la  Dodrine  de  lefus 
Chrift  fe  diffipans,  ceux  qui  auoient  quel¬ 
que  defir  deleurfalutl’efGouroient  volon¬ 
tiers.  11  prefehoitauee  vne  liberté  vray- 
ment  apoftolique ,  reprenoit  hardiment 
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les  vices  deuant  les  plus  appareils  6c  les 
plus  orgueilleux  de  (anation. 

Qui  penfons nous  eftre,difoic-il  vniour, 
voulez-vous  que  ie  vous  déclaré  qu’elle 
eft  voftre  grandeur?  Il  prenoit  vn  pois 
chiche  en  fa  main,  de  le  tenant  fufpendu 
fur  vn  grand  brafier,  il  s’eferioit;  voila  ce 
que  nous  (ommesentreles  mains  de  Dieu, 
Si  ce  pois  queie  tiens  de  mes  deux  doigts 
s’en  orgueiuiflbir^s’il  eftoit  capable  dere- 
ceuoir  mon  commandement,  de  qu’il  me 
refufaft  obeïfïance,  s’il  modifiait  qu’il  n’a 
que  faire  de  moy  qui  le  fouftiens  au  def- 
(usdece  feu,  ne  meriteroit-il  pas  que  ie 
le  laiiïaffe  tomber  dans  ce  brafier.  Voila 
ce  que  nous  deuons  attendre  de  la  main 
de  Dieu  qui  nous  fouftierit  6c  qui  nous 
conferue  3  fi  nous  refufons  d’embraffer 
la  Foy  6c  d’obeyr  àfes  voloncez. 

Il  trauailloit  iour6c  rruiéfc  pour  la  coh- 
uèrfion  de  ces  panures  gens,  ilagiffoit,  U 
auprès  de  Dieu,  6c  auprès  de  nous  ,  6c  au-- 
près  d  eux.  Il  faifoit  des  oraifons  pîeï- 
fies  de  larmes,  s’en alloit  dans  le  fond  du 
bois  ,  6c  là  prenoit  vn  chaftiment  furfon 
corps  aueedes  ronces  pour  attirer  la  mi- 
fericords  de  Dieu  ,  5c  appaifer  fa  colere 
contre  fon  peuple. 
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Il  nous  venoit  aucrtir  de  ceux  qui  eftoiét 
mieux  dilpofez  ,  &:  nous  donnoit  aduis 
comme  il  fe  falloit  comporter  enleur  en¬ 
droit.  Helas,  leur  difoit-il3par  fois  s’il  ne 
tenoit  qu’à  donner  ma  vie  pourvoftre  fa- 
lut  5  que  iele  ferois  volontiers  ;  Quand  il 
vit  que  la  neceiïïté  les  contraignit  des’ef- 
loigner  de  nous,  les  Nauires  tardanstrop 
à  venir  5  il  s’écrioit  auec  vn  grand  fenti- 
ment  :  Il  me  femble  qu’on  m’arrache  les 
entrailles,  faut-il  que  tant  d’ames  fe  per¬ 
dent  faute  de  fecours,  le  Diable  qui  ne  les 
à  pas  créés  fera-il  toufiours  leur  maiftre> 
Les  Hiroquois  leur  ennemis  leurvenans 
faire  la  guerre  ,  il  dit  au  Pere  qui  l’auoit 
particulièrement  inflruit  aux  trois  Riuie- 
res  5  qu’il  falloit  faire  paroiftre  que  ceux 
qui  eftoient  baptifèz  n’eftoient  point  pol¬ 
trons,  que  Dieu  leur  donnoit  du  courage. 
Il  fc  confelfa,  puis  alla  recognoiftre  fen- 
nemy  rapprochant  défi  près  qui  luy  eut 
peu  parler.  Iamaisonnele  vit  troublé  5ny 
Jamais  faifi  de  crainte,  il  leur  reprocha  par 
apres  que  le  peu  de  côfiance  quils  auoient 
eu  en  Dieu  les  auok  perdu. 

Les  Sauuages  font  fort  liberaux  les  vns 
enuers  les  autres,  mais  ils  font  leurs pre- 
fens  à  leurs  parens  ou  à  leurs  amis ,  ou  à 
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ceux  dont  ils  efperent  le  réciproque.  No- 
ftre  Néophyte  ayant  fait  quelque  bonne 
chafle 5  ou  quelque  bonne pefche, partage 
les  malades  &:  les  pauures  neccflîteux 
tous  les  premiers. 

Il  auoit  vne  feeur  qu  ilaymoit  vnique» 
ment5  il  tafchoit  de  luy  procurer  le  Ba~ 
ptelme  ,  mais  deuant  que  ce  bonheur  luy 
arriuaft  elle  mourut,  s'eftant  efloignéedu 
lieu  ou  elle  peut  receuoir  ce  Sacrement; 
cela  Je  troubla  fort  notamment  de  ce 
qu’elle eftoit  morte  deuant  que  fes  pcchcz 
luy»  ruftent  pardonnez.  Comme  il  eftoit 
dans  cette  jangoifle  ,  il  s’approcha  de  la 
Communion,  &  foi  tant  de  la  table,  il  eut 
cette  penfée  ,  il  ma  fœur  eft  damnée  cc 
n  eu:  pas  la  faute  de  Dieu  y  car  il  eft  tout 
bon  )&na  pas  manque  de  luy  donner  les 
moyens  neceflaires  pour  le  fauuer,  c’eft 
donc  elle  qui  a  failly  de  fon  collé  :  or  puis 
qu  elle  a  refufé  1  amitié  de  Dieu,  ie  ne  la 
veux  plus  aymer ,  car  ie  ne  veux  point 
aooir  d’autres  amis  que  les  amis  de  Dieu; 
ic  luis  de  fon  party.  Depuis  ce  temps  il 
perdit  entièrement  la  mémoire  de  cette 
feeur  qu’il  auoit  tant  cherie. 

Quelque  iour  apres  cette  mort,vn  Sauua- 
ge  fon  beau  frere  l abordant  luy  fit  beau. 


V 
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coup  de  reproches  de  ce  qu’à  fon  dire  il 
ne  luy  faifoit  point  part  des  meubles  de 
fa  feeur,  dont  il  penfoit  qu’il  futfaifi:Tu 
dis,  luy  faifoit-il,  que  tu  crois  en  Dieu ,  & 
cependant  tu  commets  vneefpece  d’aua- 
rice  ou  de  larcin  ,  retenant  pourtoy  feul 
ce  qu’auoit  tafœur,fitucroyois  comme 
tu  le  dis ,  tu  ne  c  ômettrois  pas  ces  actions. 
Ignace  entendant  ce  difeours,  5c  plufieurs 
autres  iniures  &:  reproches  que  cét  hom¬ 
me  luy  fit,  repartit  en  cette  forte  fans  fe 
troubler  $  Tu  dis  que  ie  croy  en  Dieu ,  tu 
le  dis  auec  reproche,  mais  ie  croy  auec  vé¬ 
rité, &  fi  ie  n’y  croyois  pas,ie  te  ferois  bien 
reffentir  les  iniures  que  tu  me  donne ,  mais 
ie  tafleureque  mon  coeur  n’eft  point  alté¬ 
ré,  qu’il  ne  te  veut  aucun  mal,  &  qu’il  fouf- 
fre  auecplaifir  tous  ces  reproches  que  tu 
m’as  fait,*  il  y  a  quelque  temps  queienau- 
rois  pas  enduré  tes  iniures,  pour  le  pre- 
fent  ie  te  donne  parole  que  non  feulement 
ie  ne  te  veux  aucun  mal ,  mais  que  ie  pric- 
ray  Dieu  pour  toy,  &  que  dans  les  occa- 
fions  ieteferay  tout  lcplaifir  qui  me  fera 
poffible.  Quand  eft  du  bagage  de  ma 
fœur,ie  ne  ’ay  pas,fçacheoùellc  l’a  mis 
en  depoft,  &  l’emporte ,  i’aymerois  mieux 
perdre  tout  ce  queiay,quede  te  voir  of- 
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fenfer  celuy  qui  à  tout  fait.  II  difoit  pat 
fois  auPere  qui  l’ainftruit  plus  particuliè¬ 
rement.  Mortifie  moy  en  public  deuant 
les  autres,  afin  que  ceux  qui  veulent  eftre 
baptifez  fe  perfuadent  qu’il  faut  exercer 
la  vertu  quand  on  cft  enfant  de  Dieu. 
Voila  de  grands  effets  de  la  grâce.  Que 
Dieu  foit  beny  à  iamaisdes  hommes,  & 
des  Anges,  des  Schytes&des  Barbares, 
auffi  bien  que  des  Grecs.  Ainfi  foit-il. 
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Chapitre  VII. 

De  la  Comerfion  d'vn  Capitaine ,  (ÿ*  de 

toute  fa  Famille . 

•  •  /  *  . 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  Capitaines  par- 
my  les  Sauuages,  les  v ns  le  font  par  droit 
denaillânce,  les  autres  par  élection.  Ces 
peuples  ne  font  point  fi  barbares  qu  ils  ne 
portent  du  refpeét  aux  defeendans  de  leurs 
Chefs,  fi  bien  que  fi  le  fils  d  vn  Capitaine 
a  quelque  conduite,  fur  tout  s’il  a  quelque 
éloquence  naturelle,  il  tiendra  la  place  de 
fon  pere  fans  contredit.  Celuy  dont  nous 
parlons,  eft  Capitaine  d’extraétion  ,  il  ett 
d’vn  bonfens,  homme  de  courage  î 
comme  il  n’a  pas  le  babil  en  main,  auffi 
n  eft-  il  pas  dans  la  fouueraijle  gloire  des 
Capitaines  ;  ces  barbares  font  bien  fou- 
uent  plus  d’état  dVn  grand  caufeur  que  d  vn 
homme  de  bon  fens;  ils  honorent  néant- 
moins  celuy-cy,  &  l’ont  en  eftime,  luy  de°* 
ferant  beaucoup  en  leurs  confeils»  Nous 
auons  tâché  vn  fort  long-temps  de  le  ga¬ 
gner  à  Dieu ,  mais  il  nous  faifoit  toufiours 
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delà refîftance.  Vn Sauuage  voyant  vn  iour 
queilous  preffionsfortee  Capitaine  d’em- 
bralfelr  la  Foy,  nous  dit  par  apres  en  parti¬ 
culier,  fi  celuy- là  vous  donne  fa  parole,  te. 
nez-vousafleurez  qu’il  croit,  car  il  ne  vous 
déguifera  point  fa  penfée  :  en  effe&  jamais 
il  ne  nousa  donné  grande  efperance  de  fa 
conuerfion,  iufques  à  ce  que  Dieu  Im  con¬ 
traint  defe  rendre.  Nous  Panions  deftinc 
pour  eftre  le  fondement  &  la  bafe  de  la 


réduction  de  fainét  lofeph,  croyans  quil 
sarrefteroit  en  la  maifon  qu’on  y  faifoit 
baftir  :  Nous  luy  promettions  du  fecours 
pour  1  aider  à  déf  richer  la  terre  jil  nous  pre- 
ftoitaflez  l’oreille ,  écou toit  volontiers,  no¬ 


tamment  ce  qui  concerne  l’autre  vie  ,  mais 
Ü  n  auoit  point  de  paroles  pour  nous  répon¬ 
dre  *  En  fin  nous  luy  auons  demandé  de¬ 
puis  fonBaptefmeddù  venoit  qu’il  faifoit 
tant  le  rétif  $  peut  eftre,  luy  difions-nous, 
quetucroyois  que  nous  eftions  des  men¬ 
teurs,  non  pas  cela,  répondit- il  ,  ie  n’ay 
point  douté  de  vos  paroles  ny  de  vos  pro- 
meflTcsj  mais  ie  vous  diray  franchement, 
que  ie  craignoisque  mes  gens  me  tinflent 
pour  François  $  c’eft  pourquoy  ie  ne  voulois 
point  quitter  les  façons  de  faire  de  ma  Na- 
tioa  pour  embrafter  les  voftr es,  quoyqüe 
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je  les  iugeaffe  meilleur  es,  le  ne  laiflois 
point  de  croire  dans  mon  amc  ce  que  vous 
enfeigniez  de  celuy  qui  atout  fait.  Il  faut 
auoiier  qu’il  a  donné  fouuent  des  preuucs 
de  fa  foy.  Deuant  qu'il  fuft  Chreftien,  il  ap¬ 
portait  luy-mefme  fes  enfans  en  la  Chap- 
pelle  pour  eftre  baptifez*  que  s’ils  eltoient 
tropunalades,  il  nousappelloitcn  fa  caba¬ 
ne,  il  a  procuré  le  mcfmebien  à  fvne  de 
fes  femmes  ,  car  il  en  auoit  deux  :  Il  a  veu 
iufques  à  quatre  de  fes  enfans  mourir  Chrc- 
ftiens  deuant  fes  yeux  :  Il  entendait  les 
blafphcmes  de  fes  Compatriotes  contre  ces 
eaux  facrées,  leur  attribuans  la  caufe  de 
leur  mort  5  nonobftant  tout  cela ,  pas  vn 
des  fiens  n’eft  paflé  en  l’autre  vie  fanseftre 
lauè  du  Sang  de  I  b  s  v  s  -  Christ.  Vne 
fienne  fille  aagée  denuiron  dix-huiil  a 
vingt  ans,  prefiée  d’vne  .forte  maladie  qui 
luy  arrachoitla  vie  par  violence,  ne  vouloit 
en  aucune  façon  oüir  parler  du  Baptefme  > 
s’imaginant  que  celle  médecine  facrée  de 
nos  âmes  n  ayant  point  guery  les  corps  de 
fes  frères ,  luy  feroit  fatale  nuifible ,  fon 
pauure  perc  la  voyant  en  danger  de  mort, 
la  prefToit  fort  de  la  teceuoir,  quoy  qu il 
ne  la  demandait  point  ponr  foy-mefmei  Nc 
crams  point,  ma  fille,  luydifoit.il,  «  n 
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pasleau  qu’on  tcyerfera  fur  la  tefte  qui  te 
fera  mourir  ,  en  voila  tant  qui  font  ré¬ 
chappez  apres  le  Baptcfme^  ccft  pour  le 
bien  detoname  qu’on  te  veut  baptifer,  8c 
non  pour  abbreger  tes  iours  •>  &  comme  elle 
iembloit  vn  peu  condefcendre  à  ces  paroles, 
il  nous  preffoit  de  la  baptifer  au  pluftoft.  En 
fin  nous  Iüy  difmes  que  quand  on  la  bapti- 
feroit  cent  fois  pour  vniour ,  ces  eaux  fain- 
étes  ne  luy  feruiroient  de  rien,  fi  elle  ne 
croyoit  en  fon  cœur,  8c  fi  elle  n’auoit  re¬ 
gret  d’auoir  offenfé  Dieu,  qu’au  refteelle 
n  en  donnoit  aucune  marque.  C  e  pauur  e 
homme  entendant  cela,  la  prefla  tant,  8c 
lajcatechifa  fi  bien,  qu’à  laparfin  elle  nous 
donna  de  fuffifans  indices  de  fa  bonne  dif- 
pofition,  on  la  fît  Chreflienne;  8c  peu  de 
temps  apres, elle  mourut.  Or.commcla  ma¬ 
ladie  continuoit  fes  rauages ,  nous  vifmes 
toute  la  cabane  de  ce  pauure  Capitaine  dans 
faffliéiion-,  nous  baptizaimes  pourvu  iour 
treize  perfonnes  de  fes  parents  &  alliez  ;  8t 
comme  il  fe  trouuoit  mal  aufïibien  que  les 
auties,  en  fin  il  fe  refolut  de  prendre  pour 
foy  ce  qu’il  auoit  procuré  pour  tant  d’autres  j 
il  fe  nommoic  en  fa  Langue  EtinechKa^at^ 
éc  le  nom  de  lean  Baptifle  luy  fut  donné 
au  Baptefme*  Ayant  traifné  fort  long- 
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temps  dans  fa  maladie,  Noftre  Seigneur 
lu  y  rendit  la  fantéj  il  l’en  vint  remercier 
dans  la  Chappelle  de  Kebec ,  fi  toft  qu  il 
pût  marcher  5  mais  il  ne  tarda  pas  long¬ 
temps  fanseftre  éprouué  :  Ftli  accédais  ad 
jeruitutem  Va  fia  m  iuflitia  &  timon  >  & 
prépara  animant  tuam  ad  tentationem  :  Ces 
paroles  du  Sage  fe  vérifient  tous  les  iours 
deuant  nos  yeux.  Ce  Néophyte  nauoit 
plus  quetrois  enfans,  ceftoient trois  filles*, 
I’vne  mariée  ,  l’autre  aagée  d'enuiron  trois 
ans, Ô£  l’autre  d’vn  an:  La  plus  aagée  eft  mor¬ 
te  fansenfans  en  la  Heur  de  fon  aage$  fou 
pauure  pere  la  voyant  trépafiée  ,  nous  a 
renuoyé  fon  corps  de  quarante  lieues  loing 
pour  eltre  mis  au  cimetiere  dcsChreftiens. 
il  nous  donna  celle  qui  nauoit  que  trois 
ans  pour  eftre  éleuée  chez  quelque  Famille 
Françoife  *,  ôc  afin  qu’elle  ne  s’ennuyait  pas, 
il  luy  donna  pou4*  compagne  vne  autre  pe¬ 
tite  fille  fa  parente,  dont  Moniteur  Gand, 
yray  pere  des  pauures,  prit  le  foin  payant  fa 
penfion ,  comme  nous  faifons  de  ceux  que 
nous  tenons  chez  quelques  Familles.  Dieu 
a  pris  pour  loy  la  fille  de  ce  Capitaine,  & 
a  laiflé  l’autre;  fi  bien  qu’il  ne  luy  relie  plus 
qu  vn  enfant  qui  eft  encor  à  la  ma  mm  elle 
d’vn  grand  nombre  que  Dieu  luy  auort  don- 
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ne  :  Au  bout  du  compte  toutes  ces  affli¬ 
gions  ne  l’ont  point  ébranlé.  Le  Per  e  qui 
refidoitàSillery,  où  s’eft  fait  la  Réduction 
des  Sauuages,  entrant  vniour  dans  fa  caba¬ 
ne,  le  treuua  tenant  &  baifant  vn  petit  Cru¬ 
cifix  qu’on  luy  auoit  donnée  voyant  le  Pere, 
il  luy  dit  :  Nikanis ,  i’ay  recours  en  mes  af¬ 
flictions  a  celuy  qui  eft  mort  pour  moy^ 
fois  afleurè  que  ie  croy  en  luy  du  fond  de 
mon  cœur  $  ie  ne  vous  ay  point  menty 
quand  ie  vous  ay  donné  parole  que  ie  ne 
quitterois  point  la  Foy. 

Quelques  Sauuages  venus  de  TadouflTac 
logez  dans  fa  cabane,  h auoient  gucre  d'in¬ 
clination  à  noftre  creance,fe  gauflant  quand 
on  en  vouloit  parler  *  luy,  pour  leur  impofer 
lîlence,  dit  tout  haut  qu  ileroioit  en  Dieu, 
<Sc  qu  il  le  vouloit  prier,  inuitant  le  Pere  qui 
fc  tiouua  la  de  1  inflruire,  8c  de  le  venir  voir 
tous  les  iours  pour  le  mefme  fubieâ^  le  Pere 
prenant  donc  la  parole,  demanda  aies  nou¬ 
eux  hottes,  pourquoy  Dieu  auoit  créé  le 
Soleil ,  pourquoy  il  auoit  formé  les  ani¬ 
maux  :  Ces  grands  caufeurs  en  matière  de 
badineries  n’eurent  point  de  réponfeàces 
interrogations*  noftre  Neophytelcs  voyant 
muets,  prit  la  parole,  &  difeourut  fort  bien 
^la  Création  du  monde,  comme  Dieu 

auoit 
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auoit  fait  le  Soleil  pour  nous  éclairer,  les 
animaux  pour  nous  nourrir,  penfant  à  nous 
comme  vn  bon  perepenfeàles  en  fans.  Son 
difcours  nous  fit  cognoiftre  que  la  Foy  s’en- 
racinoit  tous  les  iours  déplus  enplusdedans 
Ion  cœur.  Il  tient  aucc  foy  vne  fienne 
parente  baptifée  à  l’extrémité.  Gefle 
femme  eftant  retournée  en  fanté  ne  Ce 
ioucioit  guiere  de  fon  ame,  quand  on  luy 
parloit  des  Sacrements  elle  fegauflbit,  la 
Gonremon  luy  feruant  de  rifée  ;  Noftre 
Néophyte  la  repik  luy  impofant  filence 
pour  vn  temps,  mais  il  ne  luy  changea  pas 
le  cœur  j  elle  perfeueroit  toufiours  dans  fes 
railleries  ,  fe  riant  notamment  du  Sacre» 
mentde  Penitence  :  Enfin  elle  fut  furpri- 
fe  tout  en  vn  coup  d’vn  catai  re  qui  luy  fer¬ 
ma  quafi  le  conduit  de  la  refpiration  ,  & 
luy  o fia  la  parole  ;  ayant  perdu  la  langue. 
Dieu  luy  ouurit  les  oreilles.  Le  Pore' qui 
linflruiloic  I  allant  vifiter,  l’épouuenta:  En 
fin  te  voila  prife  à  la  gorge,  c’eftàcecoup 
quele  Diablcteyeut  empéchertout  debon 
Ue  te  copie  fier,  tu  as  refufé  de  le  faire  eftant 
en  fanté,  peut-  cftrc  ne  le  pourras-  tu  plus 
f-iiie  eftant  malade.  Celle  pauure  femme 
touchée  de  Dieu,  fit  ligne  qu’elle  defiroit 
décharger  fa  coufcience.,  oc  tout  fur  l’heu- 
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te j  dedans  fa  cabane  ,  le  Pere  luy  donni 
les  figues  quelle  deuoit  faire  aux  interro- 
gâtions  qu’il  luyferoit.  Comme  elle  auoit 
fort  bon  uigement ,  non  feulement  elle  les 
gardoit ,  mais  elle  s'efforça  en  telle  forte 
quelle  recouura  vn  petit  la  parole j  bref, 
ayant  purifié  fon  cceur,Dieu  l’a  remit  en  fau¬ 
te  *  elle  fe  comporte  maintenant  comme 
vne  perfonne  qui  croit  en  Dieu,  de  qui  a  ve« 
lonté  de  luy  obéir. 

Le  Gendre  de  noftre  Néophyte  auoit  bien 
déplus  grandes  difpofitions  à  la  Foy  que 
cefte  femme  :  Ce  bon  homme  retournant 
des  bois  pour  fe  eonfeiTer  ,  le  Pere  auquel 
il  s'adreffa  luy  demandant  s’il  ne  prioit  pas 
Dieu  en  fa  cabane  :  Non,  dit-il,  ie  ne  le  prie 
pas,  pource  que  iene  fçay  pas  encore  cc 
qu’il  luy  faut  dire  5  mais  ne  penfe-tu  pas 
quelquefois  enluy  ,  répliqua  le  Pere:  Ah, 
Nixanis,  répondit-il,  i’y  penfe  inceffam- 
ment,  fay  allez  de  regret  de  ce  que  ie  ne 
fçay  pas  ce  quilfautdire.  En  quelque  lieu 
que  faille,  ie  penfe  toufiours  qu'il  me  voit^ 
i’efpere  toufiours  en  luy ,  mon  coeur  veut 
toufiours  parler  à  luy,  mais  il  ne  fçait  pas  ce 
qu’il  luy  faut  dire.  Le  Pere  fut  bien  confo- 
ê  voyant  que  ce  bonhomme  faifoit  oraifoJÎ 
uns  ie  cognai  ftre 
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La  dernière  perfonne  de  la  Famille  de 
noltre  Néophyte ,  qui  a  efté  baptifée,  ccft 
ia  femme,  laquelle  efl  bonace  &  fimple,  fe 
Jaiiiant  conduire  aifément  au  bien;  plaife 
anoure  Seigneur  répandre  fur  elle  fa  lain- 
éte  bénédiction,  &  fur  fon  mary,  &  fur  tous 
ceux  de  fa  cabane  ou  maifon. 
x  Quelques  Sauuages  ont  voulu  perfuader 
acebraue  Capitaine  de  prendre  vne  fecon- 
de  feiprne,  à  quoy  il  fembloit  quafi  obli¬ 
ge  îelonlesloixou  les  coûcumes  de  fa  Na¬ 
tion  ^  la  femmç  mefrne  l’en  a  follicité ^  de 
cclaluyeft  aœué  par  deux  fois  à  toccafion 
de  deux  femmes  quon  luy  a  voulu  don¬ 
ner  en  diuers  temps  :  mais  il  répondit  en 
ces  termes  :  V ous  venez  trop  tard,  i’ay  don¬ 
né  ma  parole  à  Dieu,  ie  ne  fçaurois  plus 
men  dediie  :  le  luy  veux  obeïr$  ieluyav 
iditj  ie  t’obeïray,  ie  le  veux  faire.  Qui¬ 
conque  a  cognoiiîànce  delà  liberté  des  Sau¬ 
nages,  de  le  befoin  qu’ilsontde  plufieurs 
Femmes  pour  leur  ménage ,  dira  que  la  gra- 
jeeeftbien  forte  quirenuerfe  les  coutumes 
dupais,  bride  les  Joix  de  la  chair,  fe  combat 
c  ProPlc  interçft. 
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Chapitre  VI  IL 

De  la  Conuerfion  &  du  baj>tejmè 
dvn  Sorcier * 

t 

I>  Ay  dit  foifuent  qu’on  donnoît  icy  le  nord 
de  iorcier  à  certains  Iongleurs  ou  charla¬ 
tans  qui  fe  mêlent  de  chanter,  &  defouffier 
les  malades,  de  confulter  les  Diables ,  Si  do 
tuer  les  hommes  par  leurs  forts.  le  me  per- 
fuade  qu’en  cffcét  il  y  en  a  quelqu’vn  entre 
eux  quiacommunicationauecles  Démons; 
mais  la  plufpart  ne  font  que  des  trompeurs, 
exerçans  leurs  iongleries  pour  tirer  quel- 
quesprel ens  des  pauures  malades,  &  pour 
le  rendre  recommandables,  ou  pour  fe  fai¬ 
re  craindre.  Celuy  dont  ie  vay  parler 
choit  de  celle  cathegorie ,  il  choit  redouté 
de  les  gens,  8c  tenu  pour  vn  méchant  hom¬ 
me;  i’en  ay  fouuent  parlé  és  Relations  pre¬ 
cedentes,  car  nous  auons  eu  quelques  pri- 
fesauec  luy  en  laprefcnce  de  l  es  Coin  pa¬ 
triotes  ;  mais  comme  fon  art  choit  fondé 
furie  menfonge,  &  que  pou  s  ehions  ap. 
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puyezfur  la  vérité,  nous  le  battifmcs  lï  ruJ 
dément,  quil fe  rendit.  Il  nous  venoit  trou- 
uer  en  particulier  pour  fe  faire  inftruire* 
|2ious  croyons  au  commencement  quil  n’a- 
uoit  pas  tant  de  defir  de  nous  auoir  pour 
amis 3  qu'il  craignoit  de  nous  auoir  pour  en¬ 
nemis  j  mais  Dieu  qui  eft  le  Maiftre  des 
cœurs  le  touchoit  interieurement3  &:  le  dif- 
pofoit  à  vn  bien  qui  furpafi'e  noflrc  cognoif- 
iance  :  Nous  quittant  pour  aller  à  la  guerre, 
lilnous  aiïeura  qu’il auroit recours  àDieu,&: 
qu’il  croyoit  en  luy  fans  feintife  ;  il  cognut 
bien  que  nous  prenions  fes  paroles  comme 
yn  compliment  de  Saunage,  qui  ne  fait  pas 
difficultédementirjC’eft  pourquoyfe  trou¬ 
vant  par  apres  dans  les  difficultez^êc  s’adref- 
lantàDieUjilluydifoit:  Les  Pcresnepen- 
lent  pas  que  iaye  recours  à  toy,  &C  queie  te 
prie,  mais  ils  font  trompez,  ne  laide  pas 
pourtant  de  me  fecourir.  Or  comme  pla¬ 
ceurs  chofes  luy  font  arriuées  l’efpace  de 
deux  ans  qu’il  a  pourfuiuy  fon  Baptcfme, 
Ï en  rapporteray  fuccinétement  vne  partie  : 
Voicy  ce  qu’il  nous  a  raconte. 

Comme  nous  vous  eulmes  quitté  pour 
aller  à  la  guerroie  dy  à  mes  camarades  fur- 
jlç  foir  qu’il  fallait  faire  les  prières  qu’on- 
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nous  auoit  enfeigné  ;  ils  Te  mocquerent  de 
moy;  ce  qui  fut  caufe  que  iene  prioisDien 
qu’en  mon  cœur.  Quand  nous  fufmesam- 
uez  au  pars  de  nos  ennemis ,  nous  eftans  iet- 
tcz  tropauant,  nous  nous  vifmes  en  vnin- 
ftant  inueftis  de  tous  codez  •  alors  ie  fis  le  li¬ 
gne  de  la  Croix,  ôedisàDieu  :Tuestout- 
puiflànt  5  fecoure  moy  ,  tu  le  peus  faire  :  le 
combat  s  anima  tout  à  coup,  les  flèches  vo~ 
îoient  par  1  air  comme  la  grefl  e  tombe  fur  la 
(tcrie,  elles  palïoient  à  l’entour  de  moy  con> 
me  laJoudre  fans  me  toucher, ie  voyois  tom¬ 
ber  mes  camarades  à  mes  pieds*  les  vns  tuez 
ïesautresbleflez,  fans  que  iereceufte aucun 
dommage:  en  fin  trouuant  iour  au  trauers  de 
ï  ennemy,ie me  fauuc  auec  quelques- vns  de 
mes  gens,  6e  comme  nous  eftions  pourfuiuis 
nous  allions  comme  la  tempefte  ;  ceux  oui 
m  accompagnoient ,  me  difoient  fouuent 
<qu  ils  nenppuuoient  plus  *  pour  moy  leuant 
fouucntmon  cœur  à  Dieu, il  mefemble  qu'iî 
me  fortifiait  en  forte,  que  iene  fenty  iamais 
aucune  débilité,  nypourlafaim,  nypour  le 
îrauaiîque  nous  endurions;  eftans  arriuez 
au  lieu  où  nous  auions  laiffe  nos  canots, nous 
n’auions  rjen  du  tout  à  manger  ;  ie  dy  dere- 
dief  à  ceux  qui  eftoient  reliez  auec  moy5 
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qu  il fe Falloir adrefler à  Dieu;  mais  ils  n’en 
rindrent  conte.  le  ne  laiflày  pas  de  l’inuo- 
quer,  luy  prefentant  celle  prière  :  Toyqui 
as  fait  les  oyfeaux ,  i’enay  befoin  ,  tu  rn  en 
peus  donner  fitu veux  ;  fi  tu  neveux  pas,  il 
n’importe;  ie  ne  laifleray  pas  de  croire  en 
toy.  Ayant  dit  cela  ,  ic  fay  le  figne  de  la 
Croix,  ôcmc  iette  dansvnc  Ifle  pour  chafïér, 
ie  nallay  pas  bien  Ioing  queierencontray 
vne  vache  fauuagc  ;  ic  la  fais  faillir  à  l’eau  où 
nous  la  tuafmes  ;  la  voyant  morte ,  ie  remer- 
ciay  celuy  qui  nous  l'auoit  donnée  \  &mes 
gens  furent  contraints  de  confcfïér  que  cç 
prefentvenoit  de  fa  bonté. 

Apres  nous  eiftre  vn  petit  rafraîchis,  nous 
pourfuiuifmes  noftrc  chemin ,  arriuez  que 
Jiousfufmes  au  grand  fleuue  ,  nous  defeen- 
difmes  dans  Iss  Mes  du  Lac,  où  nous  trou- 
uafnves  quelques  Sauuages  prefiez  de  la 
faim  ,  nos  gens  leur  dirent  qu'ayant  fait 
ma  priere  à  Dieu  ,  il  nous  aupit  donné  à 
manger ,  ils  me  pr efférent  fort  de  le  prier 
pour  eux,  voyans  leur  neccfïîté  &  lanoftre  ; 
car  nousauions  défia confommé  ce  qui  nous 
reftoit  de  chair  decefte  vache  fauuagc.  .  le 
luy  dis  ces  paroles  :  Ces  gens  font  à  toy  ; 
car  tu  as  fait  tous  les  hommes  ;  ils  ont  faim  3 

V  TT  **  *  * 
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&  nous  aufiî-,  donne  nous  à  manger  fi  us 
veux,  tu  pçus  tout ,  fi  tu  as  de  bonnes 
jpenfccs  pour  nous  ,  nous  en  trouuerons^ 
finon,  nous  n’en  trouuerons  point,  mais 
il  n  importe ,  quand  tu  ne  m’en  voudrois 
point  donner, re  ne  laifiérois  pas  decroi- 
l’e  en  toy  :  Ma  priere  finie  ,  ie  m’en  vay 
chafifer,  ie  ne  tro.uuay  rien  ,  iç  penfois  à 
part  moy ,  ij  ne  m’en  veut  pas  donner  , 
niais  il  «importe  :  C’cft  luy  qui  eft  le 
Maiftrc.  ^  Comme  ie  remontoi s  dans  mon 
canot ,  ie  veisiene  fçay  quoy  flotter  fur 
la  riuiere  ,  ie  penfois  au  commencement 
que  ce  fuft  vn  bois  ,  mais  voyant  qu’il 
çouppoit  le  fil  de  l’eau,  ie  le  pourfuiuyi 
ie  trquuay  que  c’eiîoit  vn  cerf  qui  tra- 
uerfoit  d’vnç  Ifle.cn  vne  autre:  nous  le 
infimes  bien-toft  a  mort,  auec  l’étonne- 

inent  de  mes  gens  qui  en  firent  curée 
auec  moy. 

Au  partir  de  la.,  ie  me  retiray  vers 
les  Algonquins ,  où  la  contagion  corn- 
mençoit  défia,,  Or  comme  ie  vous  auois 
frequente  ,  on  me  demandoït  fouucnt 
quelle  eftoit  voftre  creance ,  leur  expo- 
fant  ce  que  vous  nvauiez  enfeigné  de 
1  autre  vie  ;  ils  le  mocouoienr  de  moy. 
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s'dlonnans  que  ie  fufle  fi  hébété  de  croitQ 
deschofes  fi  éloignées  des  fens.  Si  ccs  Pe- 
res  nous  difoienc ,  faifoient-ih ,  croyez  en 
Dieu,  Ce  vous  viurez  long  temps  en  terre  5 
vous  ne  ferez  point  malades ,  vo9  aurez  tous 
les  cheueux  gris  deuantquedemourir^cet- 
te  doctrine feroit  bonne,  tout  le  monde  les 
croiroit ,  mais  ils  parlent  d’vaie  autre  vie ,  3c 
nous  font  perdre  celle  que  nous  viuons  ça 
bas  parleurs  prières,  ^oila  ce  qui  ne  vaut 
rien  :  Et  toy-mcfmc,  me  difoient-ils ,  tu 
mourras  bien-toft  ,  puis  que  tu  leur  veux 
croire.  le  dij-ois  à  part  moy  entendant 
ccs  difçours,  ie  nç  penfe  pas  que  Dieu  qui 
eftfi  bon,  me  tue  pour  croire  en  luy ,6e  pour 
luy  vouloir  obeyr  :  en  effeét ilm’aconferué, 
3c  tous  ceux  qui  partaient  contre  luy  font 
morts.  La  maladie  nous  prefia  fi  fort,  qu’on 
laiffbit  les  corps  des  TrépafTezfansfepuku- 
re  3  on  ne  les  ofoit  aborder ,  3C  moy  ie  les  en~* 
icuelifibis  3C  enterrois  fans  rien  craindre , 
priant  Dieu  qu’il  me  conferuaft  ce  qu’il  a 
fait.  Voila  ce  que  ce  Néophyte  nous  ra^ 
contoit. 

Quittant  le  pays  des  Algonquins ,  il  veq! 
vint  aux  trois  Riu  tares  ,  fe  prefente  à  nos 
Pores  pour  eftreinftruit,  ils  le  rebutèrent  au 
commencement  comme  vn  forcier  qu  ik 
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eroy oient  trop  attache  à  Tes  badineries,mafe 
fa  perfeuerance  l'emporta*,  on  Finttruit  en 
particulier,  &  Dieu  leprouue  en  publiera 
femme  Scies  enfans,  Scfonfrerc,  meurenc 
de  pefte ,  il  leur  procure  à  tous  le  Raptefme 
fans  s’ébranler. 

Vn  Capitaine  le  fait  prier  de  fouffîervn 
malade ,  luy  offrant  vn  grand  collier  de  por¬ 
celaine,  il  renuoye  le  prefent  ,  5c  dit  tout 
haut  en  public  que  fan  art  de  (orcier  cft  vn 
art  de  trompeur,  qutl  a  abusé  autrefois  fes 
Compatriotes ,  5c  qu’il  ne  le  veut  plus 
faire. 

Comme  il  fevoyoit  molefté  de  fes  gens 
aux  trois  Riuieres,ildefcenditàKebec,où 
U  fît  des  nierueilles  au  commencement  ; 
mais  en  fin  les  femmes  qui  ont  depraué  le 
cœur  de  Salomon  le  penferent  perdre,  il  en 
voulut  époufer  vne  à  laquelle  vn  autre  pre- 
tendoit,  ilfelaifle  emporter  au  ieu  :  bref  il 
nous  donna  vntel  mécontentement ,  que 
nous  le  chaflàfmes  de  la  maifon  où  nous  fa¬ 
nions  logé ,  5c  luy  fifmes  quitter  l’habit  à  la 
françoife  qu’il  portait.  Comme  il  fe  voit 
traité  de  la  forte,  il  ouure  les  yeux,  5c  parle 
au  Pere  qui  I’enuoyoit  en  cette  forte.  En  me 
chaflânt  de  cette  maifon ,  me  fermez  vous 
ïa  porte  de  l’Eghfe^  retufez  vous  de  nfin- 
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flruire  ?  Le  Pere  luy  répliquant  quon 
laiiieroit  pas  de  l’cnfcigncr  s’il  vouloit  o- 
béir:  il  s’écria  ;  Voila  qui  va  bien,  iene 
çraignois  que  ce  poinét,  pour  voftre  mai- 
ion  6c  voftre  fecours  ,  &:  vos  habits  ,  c'eft 
dequoy  iene  me  mets  pas  en  peine, dit-il, 
ie  pourray  viure  fans  cela ;  mais  i’auois 
grand  peur  que  vous  refufafliez  de  m’en^ 
feigner  le  chemin  du  Ciel  ;  le  voy  bien 
que  ie  fais  mai,  mais  ie  ne  veux  pas  per- 
feucrcr  dans  mon  péché. 

Comme  nous  crions  certain  îour  contre 
leur  façon  défaire,  il  nous  dit 5  Efcoutez- 
moy  à  voftre  tour,ie  veux  parler;  fi  vous  no¬ 
uiez  non  plus  laconnoifiànce  des Efcritures 
que  nous  autres,  fi  Dieu  ne vousauoit pas 
c  nie  igné  dauantage  ;  fi  vos  anceitres  11e 
yousauoiétlailTez  que  le  ventre  &:  la  guerre 
comme  à  nous  ,  peut-eftre  ne  feriez  vous 
pas  plus  gens  de  bien  que  nous. 

Vne  autrefois  vn  des  Pcrcs  qui  lauoit 
enfeigné  paflant  auprès  de  lu  y  fans  luy  rien 
dire,  comme  en  le  méprifant  pour  auoir 
perdu  fa  ferueur,  il  larrefta  tout  court  ? 
luy  dit  d'vne  voix  haute  ;  Qui  penfe-tuque 
foit  Figandch?  (  c’cft  ainfi  qu'il  ie  nommait 
deuant  fpn  bapteime  )  c'eft  vn  gros  arbre 
fortement  enraciné  dans  la  terre,  croisera 
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le  ictter  à  bas  tout  d’vn  coup  ?  Donne,  don¬ 
ne  de  glands  coups  de  hache,  &  continue 
long-  temps  &  en  fin  tu  le  rcnuerferas  5  il  a 
onuie  de  tomber,maisil  ne  peut,fcs  racines, 
e'eft  à  dire  ,  fes  mefchantes  habitudes,  le 
retiennent  malgré  qu  il  en  ait  ^  Ne  perds 
pas  courage',  tu  en  viendras  about. 

Au  mcfme  temps  que  nous  le  rebutions, 
il  fut  follicité  de  retourner  à  fesiongleries  ; 
on  Iuy  fit  des  prefents ,  on  luy  promit  que  le 
tout  fe  f  croit  en  fecret,  cependant  quoy  il 
eut  vne  grande  difette  des  chofesqu^nluy 
preientoit ,  iamais  neantmoins  on  ne  les 
voulut  accepter,ny ;  reprendre  ion  tambour* 
En  fin  nous  n  auons  pas  reconnu  qu’il  ait 
perdu  la  foy  nonobftant  fes  débauches  on 
i  es  îibertez:  Il  prioit  Dieu  tous  les  iours  foir 
oc  matin  en  fa  Cabane ,  &:  par  tout  où  il  fe 
trouuoit-il  publioit  noftre  creance  fans 
craindre  fes  compatriotes.  Le  refpeét  hu¬ 
main  qui  fait  icy  bien  du  mal ,  auffi  bié  qu’eia 
France  ,  ne  1*  cm  pèche  guiere  de  dire  ce  quif 
penfe  ;  C’eft  vn  efprit  prompt,  hardy,que  la. 
crainte  de  l’enfer  a  retenu  dans  quelque 
deuoir  depuis  que  la  Foy  s  eft  emparée  de 
fon  amç,  Or  comme  il  voyoït  que  nous 
le  renuoyons  de  temps  en  temps  pour  fon. 
baptçlmej  il  nous  a  fort  prêtiez  ,  de  par- 
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de  bonnes  raifons.  Puis  que  voUs  enfei- 
Vnez,  difoit-il ,  que  Dieu  fait  mifericor- 
de  &  efface  les  pechez  de  ceux  qui  croiec 
en  îuy ,  &  qui  fontbaptifez ,  pourquoy  me 
réfutez  vous  le  baptefme  ,  moy  qui  tel- 
moigne  publiquemét  le  regret  que  l’ayde 
l*auoiroffésé?Sivoushayflcz  mes  malices 

baptifez-  moy ,  &  elles  feront  effacees,  & 
vous  n’aurez  plus  dequoy  haïr  en  moy. 

I’av  commis  pluffeurs pechez  que  îen  au¬ 
rons  pas  commis  fi  vous  m’eufliez  baptu 
fé  car  i’ay  toujours  eu  cette  reiolution 
lî  iamaisiele  pouuoiseftrc,  queic  rcfpe- 
aerois  mon  baptefme  mais  ne  1  chant 
pas  ie  fuis  comme  vn  chien ,  c  eft  pour¬ 
quoy  iemelaifle  aller  à  mes  partions, auec 
regret  néanmoins.  Nous  le  repnfmes 
vne  fois  publiquement  d  vne  faute  qu  il 
faifoit  en  noftre  prefence,luy  fans  s  eiton- 
ner  nous  dit  douant  tous  fes  gens.  le  ne 
croyois  pas  que  cette  adion  fut  mauuai- 
fe,  mais  puis  qu’elle  l’eft  ,iay  regret  de 
lauoir  commis  ,  Semais  plusil  ne  mad- 
uiendra  delà  commettre.  Et  puis  il  nous 

vint  trouuer  en  particulier  pour  fçauoirla 
raifon  pourquoy  nous  condamnions  cette 
a&ion  $  luy  ayant  donné  il  s'accufafoy 
tnefme,  s’eftonnant  defabeftife. 
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Le  voyans  vn  certain  iour  tout  penfif 
&  afflige  j  nousluy  demandalmes  ce  qu’il 
auoit^  mon  cœur  efl:  rafle,  rcfpo.rt.dit-i], 
car  il  me  fembié  que  Dieu  ne  nous  ayme 
pas  3  puis  qu'il  nota  commande  des  cho. 
les  que  nous  ne  (camions  garder  :  il  y  a 
bien  des  pcchez  que  ie  ne  crains  points 
mais  il  y  en  a  qui  me  font  peur.  le  ne 
crains  point  l’yurongnerie,ny  les  feftinsà 
manger,  ny  la  conlulte  des  Démons  ,  ny 
nos  chanteries  ,  ny  lorgueil,  ny  le  lar¬ 
cin,  ny  le  meurtre,  mais  ie  crains  les  fem¬ 
mes  j  Dieu  nous  commandé  de  nefpou® 
fer  qu’vne  feule  femmé  ,  &  fi  elle  nous 
quitte,  de  n  en  point  prendre  d’autre:  me 
me  voila  donc  contraint  d’eftre  feul,car 
nos  femmes  n  ont  point  d  efpric.  De  vb 
ure  parmy  nous  fans  femme,  ceft  viurc 
fans  fecours , fans  mefnage,  de  toufiours 
vagabond.  Nous  Juy  demandafmes  s'il 
ne  penfoit  pas  auoir  allez  de  force  auec 
la  grâce  de  Dieu ,  de  ne  point  quitter  fa 
femme  au  cas  quil  en  eut  efpoufé  vne 
chreftienne  :  Guy  dea,  repartit-il  3  car  ie 
n  ay  pas  enuie  de  1  abandonner.  Or  luy 
filmes  nous  ,  fi  Dieu  eft  alfez  puiffant 
pour  te  donner  la  perieuerance  au  maria- 
ge  au cG  vue  feule  femme ,  pourquoy  ne 
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pourra-il  pas  donner  la  mefme  force  à  vne 
femme  fi  elle  eft  chreftienne  ?  Vous  auez 
•  raisô',  répliqua-  il,  ie  ne  perdray  point  cou¬ 
rage  ,  mon  efperance  eftenluy ,  ô£  quand 
mefme  iedeuroiseftrefeulle  reftedemes 
jours  5  la  vie  n’eft  pas  longue. 

Le  temps  deftiné  pour  fon  Baptefme 
s’approchant  ,  nouslefondafmes  plus  par* 
ticulierement  ,  nous  luy  difmes  certain 
iour  que  s’il  tomboit  malade  eftant  chre- 
ftien  ,  qu’il  s’imagineroit  que  nous  lu^ 
auions  caufé  cette  maladie;  il  eft  vray,  dit- 
il  5  qu’on  vous  croit  les  autheurs  delà  con¬ 
tagion  qui  recommence,  mais  ic  me  ris  de 
j  tout  cela ,  vous  n’eftes  pas  des  Dieux  pour 
difpofer  delà  vie  des  hommes.  Tes  gens 
te  diuertiront  delà  Foy,luy  difines-nous^ 
tu  es  inconftant,tunô  tiendras  point  fer- 
|  me.  Il  eft  bien  vray  que ien’ay  point d’efi* 
prit3  refpondit-il,  mais  quand  tous  les  Sau¬ 
nages  me  diroient ,  nous  te  tuerons  fi  tu  te 
fais  baptifer,  ie  leur  dirois,  tuez  moy  >  il 
n’importe, ie  veux  eftre  baptise^puisque 
le  grand  Capitaine  du  Ciel  le  veut  ainfi» 
ie  luy  veux  obeyr ,  &  non  pas  à  vous  au¬ 
tres  qui  n'auez  ny  force  ny  crédit  fuc  nos 
âmes.  Mais  d’où  vient, luy  difmes-nous, 

que  tu  n’eft  pas  ayme  de  tes 
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le  n'cnlçachequ’v^refpondit-il.,  qui  me 
haï(Ie5  ôc  celuy  là  me  décrie  auprès  des 
autres  5  il  a  dépit  de  ce  que  ie  veux  alleu  au 
Ciel,  voyant  bien  qu’il  ira  en  enfer  s’il  ne  • 1 
quitte  fes  femmes, ce  qu’il  ne  fera  iamais;il 
dit  qu’il  veut  eftre  baptifé  5  mais  fi  vous  ne 
le  baptifez  auec  deux  femmes^!  ne  le  fera 
de  lohg-tenips:  Or  comme  il  void  queie 
fuis  pour  eftre  baptifé  deuant  luy  ,  quoy 
que  vous  ayez  commencé  de  i'mftruire 
deuant  moy  y  il  me  pofrte  enuiede  ce  que 
ie  veux  aller  le  premier  en  Paradis.  Sa 
refponce  nous  fit  rire.  Cen’eft  pas  néant- 
moins  la  raifon  pourquoy  il  cft  moins  aÿ- 
mé.  Cela  prouient  de  ce  queftant  libre.* 

&  d  vne  humeur  hardie  il  paroift  altier. 
Or  les  Sauuages  ne  fçauroient  fupporter 
en  aucune  façon  ceux  qui  paroiflent  vou¬ 
loir  prendre  quelque  afeendant  furies  au¬ 
tres,  ilsmettenttoutelavcrtu  en  vnecef- 
taine  douceur  ou  apathie  ,  ne  recognoif. 
fantquafi  point  de  péché  plus  énorme  que 
lacolere. 

^?En  fin  cebonbommeapres  aucir  frappé 
long-temps  à  la  porte ,  fut  admis  au  Sa¬ 
crement  de  Baptefme  5  on  luy  fit  porter 
le  nomd’Eftienne  au  fortirdece  bain  Sa¬ 
cre  *  i!  nous  dit 5  II  me  femble  que  ie  fuis 
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autre  que  ie  n’cftois  ,  que  i’ay  vne  autre  vie 
en  moy  ,  c’eft  tout  de  bon  que  ie  veux 
obéir  a  Dieu*  Nous  luy  fifmes  entendre 
qu'il  eftoit  à  propos  qu'il  tefmoignafl  à  fes 
Compatriotes  fes  bonnes  refolutions.  le 
l’ay  défia  fait,  répliqua- il  ,  i’ay  publié  par 
tout  que  ic  voulois  quitter  mes  mefehan- 
tes  habitudes, hc  qu’on  m'auoit  appris  que 
les  eaux  du  Baptcfme  ne  me  feruiroient 
de  rien,  fi  ie  ne  voulois  viure  félon  la  Loy 
de  Dieu  &  de  fon  Eglife  :  mais  ie  leurdi- 
ray  encor  vne  fois  puifque  vous  le  défi. 
rez,ieleur  feray  feftin,  &declareray  tout 
haut  que  ie  fuis  enfant  de  Dieu  que  ie 
veux  garder  tout  ce  qui  me  fera  comman¬ 
dé  ,  renonçant  à  toutes  nos  fottifes  ,  & 
&  foulant  aux  pieds  toutes  nos  vieilles 
façons  défaire.  Dieu  luy  en  face  la  grâce. 

Quelque  remps  apres  fon  baptefme, 
nous  l’auons  marié  en  face  de  l’Eglife  à 
vne  veufue  chreftienne.  Les  fainétes  ce¬ 
remonies  que  nous  gardons  en  ladmini- 
ftration  des  Sacremens ,  fuiuant  l'ordre 
ou  le  Rituel  Romain  ,  rauiffent  6c  tou¬ 
chent  ces  bonnes  gens.  Luy&  fa  femme 
fréquentent  maintenant  les  Sacremens, 
i’efpere  que  Dieu  leur  donnera  fa  fainéke 
bénédiction.  Amen. 


'  -v.  Affu'i 
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Chapitre  IX. 

4  "  f 

Du  Séminaire  des  Saunages. 

NOus  auons  tenu  cette  année  dâs  nos- 
Séminaires  des  Montagnais,  des  Al¬ 
gonquins  3  &  des  Hurons.  Les  Seminari- 
fies  font  de  conditions  bien  differentes 
auffi  bien  que  d’aages ,  les  vns  nous  font 
donnez  pour  tou  fours  ,  nous  les  auons 
efleuez  chez  quelque  familles,  à  caüfede 
leur  ieuneffe;  les  autres  demeuroient  auec 
nous  afin  d’eftre  inftruits  en  la  Foy  ,  &  es 
vertus  chreftiennes  :  les  vns  n’ont  refpiré 
que  la  liberté,  les  autres  fe  font  faits  piai¬ 
llement  inûruire,  &  ont  rcceu  te  fain<5t  Ba- 
ptefnie:  Bref,ie  puis  dire  que  le  S eminaire 
s’eft  veudansla  bonace&dans  la  tempe- 
fie, dans  la  profperité  &dansl  aduerfité: 
Mais  pour  defeendreen  particulier. 

Celuy  des  Hurons  qui  a  reuffi  par  ex¬ 
cellence  ,  eftoit  vn  homme  aagé  d’enuiron 
cinquante  ans,  il  n’y  a  point  daage  qui  ne 
foit  propre  pour  le  Ciel, on  a  tant  crié  qu’il 
falloit  auoir  foin  particulièrement  des  ieu- 
nes  plantes ,  qu’on  ne  deuoit  efp  erer  aucun 
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froidl  des  vieilles  fouchcs,  &Dieu  nous 
fait  fouuent  cognoiftre  le  contraire  j  Ce 
bonhomme  ayant oüy  parler  de  Dieu  en 
fon  pais, prit  refolution  de  defced-re  àKe- 
bec^  d’ypafler  vnhyuer, afin  d’appren¬ 
dre  à  le  cognoiftre.  En  chemin  il  rencon¬ 
tra  IofephTefe'atirhonqui  fortoit  du  Sé¬ 
minaire,  qui  le  confirma  fortement  dans 
ion  defiein  ,  luy  donnant  vn  çhappelet 
pour  marque  de  fon  amitié;  Eftant  ardue 
aux  trois  Riuieres,  il  fe  prefente  pour  eftre 
rcçeu,  le  voyant  li  aagé  nous  lerebutaf- 
mes,  les  Sauuages  ne  fe  font  pas  cfcôduire 
trois  fois  ,  s’ils  n  ont  vne  grande  paffion 
d’obtenir  ce  quils  demandent  j  nous  refu- 
fafmes  celuy-  cy  plus  de  quatre ,  &  cepen¬ 
dant  jamais  il  ne  perdit  courage  j  ils’adref- 
foit  à  nos  François  afin  dauoir  entrée  chez 
nous  parleur  moyen ,  mais  le  Pere  qui  de- 
uoit  aupir  charge  de  luy  ,1e  voulant  con¬ 
duire  entièrement ,  luy  dit  qu'il  eftoit  trop 
aagé,  &  qu’il  auoitrefprittrop  pefant  pour 
retenir  ce  qu’on  Ipy  enfeigneroit.  De  plus, 
qu  ayant  cognoiflance  de  la  Riuiere,  ij  s'en 
pourroit  <*nfuir  5  &  defrober  ce  qu'il  pour¬ 
rait  attraper  en  noftremaifon,  corne  d’au¬ 
tres  auoient  faiâ ,  &parconfequent  qu’il 
$’en  retournât  en  fort  pais  pour  fe  faire 

I  ij 


i}2.  Relation  delà  N ouuellc  France, 
inftruire  par  nos  Peres  qui  eftoicnt  là.  A 
tout  cela  il  repartit  auec  iugement:  Il  me 
femble  -  fit-il-,  que  tu  n’as  pas  raifon  de  pré¬ 
férer  des  enfans  à  deshommes  faits.  Les 
jeunes  gens  ne  font  point  efcoutczen  na¬ 
ître  pays  5  quand  ils  diroient  des  merucil- 
les5  on  ne  les  croiroit  pas;  mais  les  hom¬ 
mes  parlent,  ils  ont l’efprit ferme, on  croit 
ce  quils  difent  ,c’eft  pourquoy  ie  feray 
mieux  mon  raport  de  voftre  doctrine  eftât 
de  retour  au  pais  ,  que  non  pas  les  enfans 
que  tu  techerche.  Pour  la  crainte  qu  e  tu  as 
que  ie  ne  m’cnfuye ,  de  que  ie  ne  defrobe, 
îelailïeray  des  gages  entre  les  mains  des 
Fraçois  qui  vaudront  bien  ce  queiepour- 
roisemporter,  fi  ie  voulois  eftte  mefehant. 
Quand  eft  de  me  faire  inftruire  en  noftre 
bourgade ,  c’eft  chofe  pénible  pour  les  di- 
uertfflèmens  qui  furuiennent3tant  d’vn  co- 
fté  des  affaires  5  que  de  la  d  iu  erfité  des  opi¬ 
nions, &  des  fentimës  de  mes  Compatrio¬ 
tes  ,  qui  n’ont  pas  la  mefme  volonté  que 
Jtnoy:  c’cft  ce  qui  m’a  fait  refoudre  de  ve¬ 
nir  ç’a  bas  pour  traiter  auec  vous  en  paix,& 
hors  du  bruit  d’vne  chofe  de  fi  grande  im- 
portlce,  fi  bien  que  i’ay  refolu  quand  vous 
m’efeoduiriez  de  chercher quelque  Fran¬ 
çois  qui  me  reçoiuc  en  fà  màifon,du  moins 
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pourvn  hyuer,  afin  qu’on  m’enfeigne  ce 
que  ie  ne  puis  fçauoir  de  moy  mefme.  En 
effeâ, comme  ce  bon  homme  vie  que  non- 
obftant  fes  refponces  nous  ne  le  voulions 
pas  admettre  au  Séminaire,  il  s'allie  d’vn 
François  qui  le  loge  en  fa  mai! on,  au  ec  def« 
fein  d’aller  tous  les  iours  apprendre  quel¬ 
que  chofe  denoftre  creance  chez  vn  tru- 
chementfrançois.  Cependant  nous  atten¬ 
dions  de  iour  à  autre  qu’il  s’en  iroit ,.eflant 
homme  défia  âgé ,  &:  qu’il  s’embarqueroit 
aucc  quelques-vns  de  fes  compatriotes 
qu’il  voyoit  tous  les  iours  arriuer  ,  &  s’en 
retourner  en  leur  païs  ,ayans  leurs  traites 
ou  leurs  marchandifes.  Mais  enfin  Dieu 
l’auoit  choifï  &:  eferit  au  Liure  de  fes  Ef. 
leuz.C  omme  nous  vifmes  que  les  gens  ne 
l’ébranfloient  point,  nous  le  receufmes,  & 
fifmes  defeendre  à  Kebec ,  où  fans  mentir 
il  a  fait  paroiftre  vn  naturel  bien  efioigné 
de  tout  ce  qu’on  conçoit  d’vn  Sauuagei  il 
a  auffi  donné  des  indices  d’vne  grâce  fi 
particulière,  qu'à  peine  l'aurions  nous  pu 
croire,  fi  nous  ne  l’aui,ons  v  eu  de  nos  yeux, 
llefloit  doux, courtois,  facile,  prompt  à 
faire  plaifir  à  qui  que  ce  fut,  iamais  oifif,  il 
admiroit  la  beauté  de  nofire  F oy  :  ôc  voyât 
nosveritez  fi  conformes  à  la  raifon3  il  les 

I  üj  . . 


i  3  4  Relation  de  la  Manuelle  France , 
goûtoit  auec  plaifîr  ,  Té  voyant  fuffifam- 
îttent  infirme  pour  le  Baptel'nve ,  il  le  de- 
imhdoit  auec  vnc  affedion  fi  cordiale 
qu'on  neluy  pût  refufer.  Noftre  Seigneur 
nous  donna  vn  beau  fujetde  recognoiftre 
fa  confiance.  Quinze  ou  feize  Hurons  de 
les  compatriotes  fe  ttôuuans  engagez  dâs 
le  commencement  de  Thytier  parmy  les 
François,  &  ne  pouuant  retourner  en  leur 
païs,  demeurèrent  allez  long  temps  pro¬ 
che  du  Séminaire , corne  la  plufpartauoiét 
pluftoftdes  penfées  de  guerre ,  où  ils  vou- 
Joierit  encor  aller,  &  d’où  ils  venoient,  que 
delà  paix  Euangelique.  Ils  fe  moenu  oient 
de  no  lire  Néophyte,  lequel  leur  donnoit 
debonscôfeils/auec  vnc  prudence  &r.  vne 
dextérité  fort  remarquable:  Mais  voyant 
que  ies  paroles  tomboientà  terre,  il  s’elloi- 
gnoit  doucement  de  leur  compagnie  pour 
h’eftre  participant  de  leurs  fottifes.  Us  luy 
reprôchoiét qu’il  n’eftoit  plus  Huron^qu’il 
àuoit  renoncé  à  (on  païs ,  mais  ce  bon  Ca- 
thécumene  ne  fc  l ouciant  güiere  de  leur 
blafme5Ieur  refpondoit  doucement  qu’il 
lie  fe  defpoüilloit  pas  de  l'amour  de  fa  na¬ 
tion  3  mais  qtfil  en  quittoit  les  vices:  Voicy 
comme  en  parle  le  Pere  qui  auoit  foin  du 
Séminaire  Huron.,  il  rep  ren  oit  fesco  fripa- 
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gnons  de  leurs  fautes  auec  autant  de  pru¬ 
dence  qu’on  auroit  peu  defirer.  Vnefois 
entf  autres  ,  il  me  demanda  deuant  v  n  ieu- 
ne  Seminarifte  fon  compagnon ,  fi  les  en- 
uieux  &,  les  menteurs  n’alloient  point  en 
enfer;  luy  ayant  refpondu  que  Dieu  punil- 
foit  ees  crimes  félon  leur  démérité  ;  fine 
fitqueietterles  yeux  fur  ce  ieune  homme 
lequel  fe  fentit  tellement  repris  de  ce  feul 
regard ,  qu’il  ne  parut  point  de  tout  le  relie 
duiourdansla  maifon. 

le  l'ay  fouuent  entendu  repeter  durant  la 
nuictcequeie  luy  auois  enfeigné  pendant 
Iciour.  Il  portoit  v ne  telle  affeélion  àno- 
ftre  Seigneur  ,  que  la  plufpartdefes  fonges 
n’eftoient  que  de  luy,  recherchant  mcfme 
en  dormant  les  moyens  de  luy  plaire.  Il 
prenoit  grand  plaifir,dit  le  melmc  Pere* 
d’aflifter  au  feruice  Diuin,  il  ieufnoit  deux 
fois  la  fepmaine  en  Carefme  a  deuant  qu’il 
fut  baptifé  :  &  comme  on  luy  eut  accordé 
le  Baptefme  pour  la  veille  de  Pafques,il 
voulut  ieufnertoutelafepmaineSainde,  ie 
ienclepouuois  quafi  côt  enter  tant  ilaüoit 
defir  que  ie  f  entretinfie  des  chofcs  de  fon 
falut:En  fin  il  fut  fait  chreftien,  nomme 
Pierre  Ateïachias,&  le  iour  d’apres  fon  Ba* 
ptefme5ilconjmuniaauec  de  grands^ rcf- 
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(entimens  de  ces  au  gu  lies  my  fteres.  Com-  ! 
meie  !uy  eu  parlé  des  œuures  de  miferi-  : 
corde  5  il  fe  mit  en  deuoir  deles  pratiquer, 
fi  bien  qu’il  donnoit  à  quelques  panures 
le  poiflon  mefme  qu'on  deftinoit  pour  le 
diiner  de  nos  Semmariftes,  i’cn  ayant 
repris  ne  m’auez  vous  pas  die ,  faifoit-il, 
que  c’eftoitbien  fait  d’elire  charitable ,  ne 
vous  ayde  pas  veu  vous  me  fines  fairede 
femblahles  aumofnes,  pourquoy  dont  ne 
.feray-ie  point  ce  qu’on  m’enfeignedl  pre- 
noitpar  fois  vne hache,  &  s’en  allait  coup- 
per  du  bois  de  çhaufage  pour  quelques 
perfonnes  necefiîteufes,  il  iecouroit  tous 
ceux  qu’il  pou uoit5&  aucc  vne  telle  demo- 
ftratiô  d’amour, que  tout  le  mode  l’aimoir. 

Depuis  ion  bapteime,  il  afliftoit  tous  les 
iours  à  la  fainâe  Melle  ,  recitoit  deux  fois 
leiour  fon  chappelet,  vifitoitfouuentle  S. 
Sacrement  de l’Autehbref,  il  eftoit  dans  de 
grandes  refolutions  d’eftre  àiamaisfidelle 
ànoilre  Seigneur  quand  il  nous  fut  rauy5 
par  vnmiferable  accidet  félonies  homes., 

&  peut  eftre  par  vn  trait  dvn  grand  amour, 
&d  vne  douce  prouidence  félon  Dieu.  Se 
difpofant  pour  s'en  aller  en  fon  païs  ,  &: 
choifir  ceux  qu*il  iugeroit  propres  pour 
amener  .au  Séminaire  ^  vn  coup  de  vent 
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renuerfa  fo£  canot,  dans  lequel  il  eftoit 
auec  vn  ieune  Algonquin:  Celuy-cy  fe 
fauua  à  la  nage,  quittant  ayfcmentfarobc 
qu’il  portoit  volante  à  la  façon  desSauua- 
ges,  mais  noftre  pauure  Néophyte  eftant 
veftu  àlaFiançoifenepûtrefifter  àla  tem- 
pelle,  lî bien  qu’il  fut  noyé  dans  le  grand 
Fleuue  qui  a  feruy  de  fepulchre  à  fon  corps: 
Pour  fon  ame,ie  ne  puis  quafi  douter  qu’elle 
11e  foitauCiel-  car  outre  qu’il  eftoit  nou- 
uellement  baptifé,  &  encore  tout  remply  du 
fainét  Efprit^  vous  eulïiez  dit  que  Dieu  le 
difpofoit  à  cefte  mort  3  car  vn  peu  deuant 
que  de  s’embarquer  ,  le  Pere  le  voulant 
faire  déieuner  pour  ce  qu’il  auoit  trauaillé  3 
il  le  refufa^  &  comme  le  Pere  le  preflbit ,  il 
luy  dit:  I’ay  pris  refolution  deieufner  au- 
iourd’huy  pour  communier  demain  3  ce 
qu’il  fit  ;  bc  peu  de  temps  apres  Noftrp 
Seigneur  l’appella  à  foy.  ' 

Venons  à  nos  ieunes  Montagncts  &  AFf 
gonquins:  Cesieunesenfans  aagezde  dou^ 
ze  à  quinze  ans  pour  la  plus  part ,  nous  ont 
appris  deuxbelles  veriteZ3  l’vne,  quefiles 
animaux  font  capables  de  difeipline,  beau¬ 
coup  plus  les  ieunes  enfâs  Sauuages:  l’autre, 
que  la  feule  éducation  mâque  à  ces  pauures 
enfans,ayans  l’efprit  aufli  bon  que  nosEuip* 


3  ]  8  Relation  de  la  JSfouuelle  France , 
peâSjCÔmeon  verra  par  cequeie  vay  dire» 
Vn  petit  Afnonfauuage  n  eftpas  né  dans 
vnc  plus  grande  liberté  qu’vn  petit  Cana¬ 
dienne  pendant  quand  ces  enfans  fe  voy  ent 
dans  vnfeminaire,  ils  fe  rangent  doucement 
aux  petits  exercices  qu'on  exige  d’eux  :  Ils 
font  leurs  prières  à  deux  genoüils  foir  &: 
matin  *  cinq  d'entre  eux  eftant  baptifez  aflï- 
fiaient  tous  les  iours  à  la  Méfie  :  Quand  ils 
eftoient  aufeminaire,  deuantleBaptcfme, 
üs  ne  rentendent  que  iufques  apres  l'E- 
uangilc  3  ils  feruent  au  Preftre  à  l’Autel 
auec  autant  de  grâce  &  de  modeftie,  que 
s’ils  auoient  efté  élcuez  dans  vne  academie 
bien  réglée.  Ils  fe  trouucnt  aux  heures 
qu’on  les  inftmit,  s'entr’aymentlesvnsles 
autres^  maisaufii  leur  faut— il  donner  la  li¬ 
berté  de  fe  recréer  3  &  comme  on  ne  les 
meine  pas  par  la  crainte ,  il  faut  prendre 
ion  temps  pour  les  ranger  par  amour,  à 
quoy  ils  font  affez  prompts  ,  demandans 
humblement  congé  à  leur  maiftre  quand 
iisfe  veulent  vnpeu  éloigner  du  logis. Com- 
meonftitle  Catechifmeaux  petitsFrançois 
les  ioursde  Dimanchesou  le  matin,  ou  bien 
apres  V efpres,  ils  ont  voulu  cftre  de  là  par¬ 
tie-  fi  bien  qp  on  expliquait  la  doétlinç 
de  I  e  s  vs  -  C  h  r  i  st  eu  deux  Langues 5 
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2c  nos  Scminarilles,  ialoux  de  l’honneur 
qu’on  faifolt  aux  petits  François,  quand  ils 
répondoient  bien^leur  voulurent  tenir  telle, 
demandans  me  (me  qu  on  leur  donnait  pat 
écrit  quelque  poinét  düCatechifme, comme 
ils  voyoient  qu’on  en  donnoit  aux  autres 
pour  l  apprendre  pendant  la  femainc  $  2c  en 
tout  cela  ils  reüfilïoient  auec  autant  de  grâ¬ 
ce  2c  de  gcntilleflé  qu’aucun  François ,  ré¬ 
pondons  aux  queftions  quon  leur  faifoit 
auec  vne  petite  grauité ,  2C  vne  modellie 
qui gagnoit  le  cœur,  2c  attiroit  laffeétion 
des  fpcdfcatcurs.  Ils  Te  confelToient  afl'ez 
foüuent  ,  2c  ceux  qu’on  iugeoit  capables 
delà  fainéte  Communion  s’enapptochoient 
auec  préparation  2c  refpeét. 

La  crainte  du  péché  entroit  profondé¬ 
ment  dans  leurs  ames^  deux  ou  trois  d  en¬ 
tre  eux  eftant  allez  voir  ces  Hurons  dont 
i'ây  parlé  cy-deflus ,  ils  leurs  prefenterent 
ie  ne  fçay  quel  potage  ou  fagamite  dans 
laquelle  il  y  auoit  de  petits  morceaux  de 
chair.  Or  comme  c’efloit  vn  iour  auquel 
il  neftoit pas  permis  d’en  manger,  2C  que 

d’ailleurs  c’ell  vne  grande  inciuilite  par™y 
eux ,  2c  vne  marque  dorgueil  qu  d  inimiti 
derefufer  ce  quon  prelente;  ils  prirent^  c 
boüillon  détournant  doucement  les  pÇttt? 


*4©  Relation  de  laNouuelle  France , 
morceaux  de  viande  quieftoient  dedans  s 
Neantmoins  eftans  fortis  de  là3  leur  ame 
futfaifie  d’vn  fcrupule,  fi  bien  qu’ils  de¬ 
mandèrent  le  foir  au  Perequi  auoitfoin  du 
Séminaire  Montagnets  &  Algonquin  ,  s’ils 
nauoient  pas  offenfé  Dieu  dauoir  mangé 
dp  ce  boüillon  •  pour  moy  ,  difoit  l’vn,  ie 
n’ay  point  mangé  de  chair  ^  l’autre  difoit 
qu  il  en  auoit  aualé  vn  petit  morceau  par 
mégarde$  bref  ils  témoignèrent  que  leur 
cœurn’eftoit  pas  content  de  celle  aétion, 
&  prirent  refolution  de  ne  plus  fréquenter 
ceu#  qui  les  pouuoient  porter  au  mal. 

Pour  ce  que  ie  difois  de  la  bonté  de 
leur  ef prit ,  i  en  tire  la  preuue  des  interro¬ 
gations  qu’ils  faiioient  à  leur  mailtre  :  En 
voicy  quelques-  vnes  qu’il  m’a  donné  par 
écrit.  Ieconfellêque  ces  enfansfontéueil- 
iezj  &  qu’ils  font  paroillre  beaucoup  d’e- 
fpritj  mais  ic  n  eull'e  pas  çreu  qu’ils  euflbnt 
tant  raifonné,  notamment  en  nfatiere  de 
no  lire  creance.  Efcoutons  leurs  deman¬ 
des  :  Vous  nous  dites  que  le  Baptefmeefl 
abfolument  neceffaire  pour  aller  au  Ciel, 
s  il  (e  trouuoit  vn  homme  fi  bon, que  iamais 
il  n  eut  offenfé  Dieu  9  3c  qui  moulut  fans 
Baptefme,  iroit  il  en  Enfer,  n  ayant  donné 
aucune  fâcherie  à  Dieu  ?  s'il  va  en  Enfer, 
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Dieu  n’ayme  pas  tous  les  gens  de  bien  ,  puis 
quil  iette  celuy-là  dans  le  feu. 

Vous  nous  enfeignez  que  Dieu  eftoit 
auant  la  Création  du  ciel  Se  de  la  terre  ,  s  il 
eftoit,  où  felogeoit-il?  puisqu’il  n  eftoit  ni 
au  ciel  ni  en  la  terre  ?  Vous  dites  encore 
que  les  Anges  ont  cfté  créés  au  commen¬ 
cement  du  monde  ,  Se  que  ceux  qui  defo- 
beïrent  furent  iettez  en  Enfer:  d’ailleurs, 

vous  mettez  l’Enfer  dans  le  fond  de  la  ter¬ 
re^  cela  ne  fe  peut  pas  bien  accorder  j  car  fi 
les  Anges  ont  péché  deuant  la  Création  de 
la  terre,  ils  n’ont  pû  eftre  iettez  en  Enfer, 
ou  l’Enfer  n’eft  pas  où  vous  le  placez. 

Déplus  vous afleurez  que  ceux  qui  vont 
en  Enfer  n  en  fortent  point,  Se  cependant 
vousnous  racontez  des  Hiftoires  de  quel¬ 
ques  damnez  qui  ont  paru  au  monde  , 
comment  cela  (g  peut-il  entendre? 

Ceux  qui  liront  cecy  en  croiront  ce  qui 
leur  plaira  $  mais  il  eft  vray  que  ces  deman  - 
des  ont  efté  faites  par  de  ieunes  Semina- 
riftes  Sauuages  âgez  de  douze  à  quinze  ans. 
Comme  on  leur  expliquoit  que  les  Diables 
n’auoient  pâ£  dé  Corps, &  que  t  e  voulant 

re  voir  aux  hommes,  ils  te  couuroient  de  fi¬ 
gures  difformes*  ils  demandèrent  fi  quand 
ils paroiffoient  en  formç  d  hommes  oud  a* 


14  2-  Relation  de  la  JSfouuelle  France , 

aimai,  on  ne  les  pouuoit  point  tuer  :  Ah  > 
que  ie  les  tuërois  volontiers  ,  difoit  IVn 
d  eux,  puis  qu  ils  font  tant  de  mal  !  Mais 

auand  Ils  font  faits  comme  des  hommes, 
ifoient-ils,  &  quils  viennent  patmy  les 
hommes,  fentent- ils  encore  le  feu  d  En¬ 
fer?  Dou  vient  quils  ne  fe  repentent 
point  d’auoir  offenfé  Dieu  ?  s’ils  fe  repen¬ 
taient.  Dieu  neleurferoit-ilpas  mifericor- 
de  ?  Si  Noftre  Seigneur  a  fouffert  pour 
tous  les  pécheurs,  pourquoy  ceux-là  ne 
trouuent.  ils  pas  de  pardon  auprès  de  luy. 
Voilà  encore  vne 'autre  queftion  bien  rc- 
inarquablepour  des  enfàns.  Vous  dites  que 
la  Vierge  Mere  de  I  esvs -Ch ri  s  t, 
n’dl  pas  Dieu ,  &  quelle  n’a  iamais  offen- 
lc  Dieu ,  &  que  fon  Fils  a  racheté  tous  les 
nommes,  &  payé  pour  tous;  lî  elle  n’a  fait 
aucun  mal,  fon  Fils  ne  l’a  pû  racheter,  ni 
payer  pour  elle  ?  En  vérité  toutes  ces  de¬ 
mandes  m’étonnent ,  quand  ie  les  confî- 
dere  en  la  bouche  d’vn  enfant  qu’on  ap¬ 
pelle  Sauuage  &  barbare.  I e  ne  fay  point 
mention  des  réponfes  que  leur  donnoit  leur 
Directeur,  tant  pour  n’eftre  trop  long ,  que 
pour  autant  que  ie  ne  prétends  point  par¬ 
er  îcy  directement  de  nos  actions  ,  mais 
ae  celles  des  Sauuages.  Qrcomme  nos  Se- 
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minariftes  viuoient  dans  vne  douce  tran¬ 
quillité,  s’auançans  deiouràaütreen  la  co 
gnoiflance  de  Dieu, Si  en  l’exercice  des  ver¬ 
tus  proportionnées  a  leur  aage ,  la  maladie 
Sc  la  mort  vindrent  troubler  noftre  ioye; 
]Vn  d’eux  traifna  affez  long-temps  d’vne 
maiadie  fortlanguilîànte;  fes  compagnons 
l’auoient  au  commencement  en  auerfion  } 
mais  comme  on  leur  eut  enfeigné  qu  e 
Dieu  prenoit  plaifir  aux  avions  de  ohari- 
té,  ilslevifitoient,  luy  portoient  à  manger. 
Si  Ci  pour  la  foiblelfeilne  pouuoic  pas  faire 
la  bénédiction  deuant  fon  repas,  ils  la  fai- 
foient  pour  luy  ;  en  fin  la  mort  l’enleua  le 
cinquième  de  Mars  :  il  fallut  pour  le  mettre 

au  fepulchre  chercher  la  terre  fous  fix  pieds 
de  neige, tant  il  en  elt  tombe  celte  annee. . 

Enuiron  fix  femaines  ou  deux  mois 
apres  fa  mort,  l’vn  des  plus  gentils  Si  des 
plus  adroits enfans  du  mefme  Séminaire, 
fut  faifi  d’vne  fièvre  lente  qui  ne  l’a  pas  en¬ 
core  quitté;nous  voyons  bien  qu’elle  le  mè¬ 
nera  au  tombeau  auifi  bien  que  ion  compa 
gnon.  Quelque  temps  apres,  le  plus  ac- 
comply  de  tous ,  fut  enleué  de  ce  monde 
par  vne  efpece  de  pleurefic*8i  cela  en  moins 
de  dix  iours.  Ces  accidens  nous  firent  re- 
foudredcnc  retenir  auec  nous  que  les  cinq 
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ou  fix  plus  petits  qui  ont  encor  efté  attaquer 
decatarres&de  rhumes,  tant  il  eft  difficile 
de  faire  fubfifter  ces  pauures  Seminariftes 
hors  de  la  maifonou  des  cabanes  de  leurs 
parens.  Le  Diable  voit  bien  le  frui<ft  qu’on 
cnpeutcfperer ,  c  eft  pourquoyil  fait ioüer 
tous  lesreflbrs  de  fa  malice  pour  renuerfer 
ceftefain&e  entreprife,  il  n’y  perdra  que 
les  peines.  * 

Outre  cesenfans,  nous  recourons  touf- 
iours  quelques  Sauuages  proches  de  nos  ha¬ 
bitations  5  ce  pauure  peuple  eft  le  vray  ob- 
iedtde  la  mifericorde,  il  a  befoin  d’eftre 
puiflamment  aydé.  La  charité  a  des  bras 
puiftànts,  ie  nedy  que  deux  mots  à  tous 
ceux  qui  s’en  feruent  :  Date,&  dabttur  vobis, 
menjuram  bentm ,  &  çonfertam ,  <£•  coagtta- 
tam,  &  fufetfiuentem  dubum  in  jinum  ve~ 
Jlrum.  Donnez  d  vne  main,  &  receliez  de 
1  autre  ;  Ifsvs-Christ  y  eft  engagé,  il 
Vérifiera  Tes  paroles;  Quiconque  fera  fru- 
âiher  fa  Croix,  &  Ton  Sang,  fera  payé  à 
bonne  mefure. 
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Chapitre  X. 

De  la  creance  des  fuperjlitions ,  &  de 
quelques  coutumes  des  Saunages. 

LEs  Relations  des  années  precedentes 
c liant  remplies  des  laçons  dé  faire 
de  nos  Sauuages ,  ie  ne  prétends  pas  en  par¬ 
ler  icy  plainement,  mais  bien  coucher  en 
peu  de  paroles  ce  que  i’ay  appris  de  nouucau 
lur  cefuiet:  que  fifvfe  de  quelques  redîtes, 
ccltquei’ay  perdu  la  mémoire  de  ce  que 
iay  récry  par  cy-  deuant. 

Premièrement,  pour  ce  qui  touche  leur 
creance,  quelques- vns  le  figurent  vn  Pa¬ 
radis  remply  de  blucts^  ce  font  petits  fruiâs 
bleus,  dont  les  grains  font  auffi  gros  que  les 
plus  gros  grains  deraifin.  le  n’en  ay  point 
veu  en  France,  ils  font  d’vn  affez  bon  goull 3 
c’eft  pourquoy  les  âmes  les  aymét  fort. D’au¬ 
tres  difent  que  les  âmes  ne  font  que  dancer 
apres  le  départ  de  celte  vie  ^  il  y  en  a  qui  ad¬ 
mettent  la  tranfmigration  des  efprits ,  com¬ 
me  faifoit  Py  thagore ,  &  la  plufpart  s’imagi¬ 
nent  que  l’ame  cil  ftupide ,  ayant  quitté  le 
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corps  5  tous  croyent  pour  l’ordinaire  qu  elle 
eft  immortelle.  Ils  diftinguent  pluiieurs 
âmes  dans  vn  même  corps.  Va  vieillard  nous 
diloit  il  y  a  quelque  temps  que  quelques 
Sauuages  auoient  iufqu  a  deux  &  trois  âmes, 
quelalienne  lauoit  quitté  il  y  auoitplusde 
deux  ans  pour  sen  aller  auec  fes  parents  de- 
funêts  ,  qu’il  n’auoit  plus  que  lame  de  Ton 
corps  qui  deuoit  defcédre  au  tombeau  auec 
luy.  On  cognoift  par  là,  qu’ils  s’imaginent 
quelc corps  a  vne  ame  propre,  quequel- 
ques-vns  appellent  lame  de  leur  Nation, &; 
qu’en  outre  il  y  en  vient  d’autres  qu’ils  le 
quittent  pluftoft  ou  plus  tard  félon  leur  fan- 
îaifie.  En  eifeâ:,  1  en  ay  oiiy  quelques-  vns 
qui aflêuroient  n’auoir point  dames , ils en- 
tetidoient parler  de  ces  formes  affilantes, 
dont  ils  fe  petfuadent  par  fois  qu’ils  font 
polfedez,  le  Diable  feferuant  de  leur  fantai- 
fie, &de  leurs  payions  ou  deleur  mélancolie, 
pour  opérer  quelques  effeéts  qui  leur  paroif- 
fent  extraordinairesillss’imaginentquece- 
la  prouient  de  la  diuerfité  de  leurs  âmes, s’ils 
ceil’ent  de  fonger,  ou  d’eftre  poutfez  de 
quelque  paflîon  non  cômune,ou  de  quelque 
Démon, ils  difent  que  leur  ame  les  a  quitté, 
fi  le  Diable  réueilieleur  fàntaifie,  leur  ame 
eft  de  retour.  le  penfe  auoir  défia  remarqué 
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qu'ils  fe  reprefentent  l’ame  comme  vnom- 
bi  e  qui  a  des  pieds  ôe  des  mains,  vn  corps, 
vne  telle,  desdents;  aulfi  ci oyent-ils  qu’el¬ 
le  mange  ,  ilsonttrouué  de  la  viande  ron- 
gée  par  les  âmes,  ilslesonr  oüy  fîfler,  com¬ 
me  ces  petits  grillets  qu’on  entend  quel¬ 
quefois  à  la  campagne  ^  ils  s’en  trouuent 
qui  ont  des  penfées  encore  plus  raualées 
que  tout  cela  touchant  les  âmes;  car  ils  di¬ 
rent  quele  Diable  fc  repaifl  deleur  ceruel- 
le,  mettant  au  lieu  des  fueilles  d’arbres  fei- 
chcs  *  c’eft  pourquoy  ces  paumes  âmes  font 
folles  &étourdies,n*ayans  point  de ceruelle. 
Voila  les  tcnebres  où  le  perdent  les  homes 
qui  ne  font  point  éclairez  duflambçaude  la 
Foy.Ceux  qui  fefouuiendront  delà  crean¬ 
ce  desancicns,tant  Grecs  que  Romains,  & 
des  lottes  opinions  que  ces  Sages  du  mon¬ 
de  ont  eu  touchant  la  Diuinité  touchant 
nos  âmes,  diront  que  toute  la  fageflé  des  ho¬ 
mes  n’ell  que  folie  :  Sapientia  hutus  mundi 
jlttltitta.  efl  apud  Deum.  LaFoy  découureles 
veritez  du  Ciel  ÔC  de  la  terre. 

Ily  a  desfuperftitiôsen  l’ancienne  Fran¬ 
ce  auffi  bien  qu’en  la  nouuelle.  Vnefemmd 
Françoife  eftant  icy  malade,  vne  autre  fem¬ 
me  luy  dit  quelle gueriroit ,  fi onluy pen- 
doit  au  col  vu  troulfeau  de  clefs  *  yoik 
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qui  vient  de  voflre  France,  envoicydek 
nofire. 

Quelques  Sauuages  malades  voulans 
rçcognoiftre  d’où  procedoient  leurs  mala¬ 
dies  5  mirent  des  os  de  Caftors  bien  fecs 
defïbus  vne  couuerture  ,  puis  l’vn  de  la 
trouppe  fe  glifïântdeflbus,miftlefeuàces 
os  auec  des  charbons  bien  allumez^  ce  pen¬ 
dant  [es camarades chantoient  &hurloient 
à  leur  mode  -  enfin  ces  os  réduits  en  cen¬ 
dre  3  celuy  qui  s’eftoit  caché,  fortit,  leua 
la  çouuerture,  ietta  les  cendres ,  &  le  feu 
au  vent ,  s’écriant  qu’on  prit  bien  garde 
dou  venoit  la  maladie^  le  Pcre  qui  vit 
faiie  celle  fuperflition  ,  demanda  prou 
comment  on  pouuoit  recognoilire  parcc- 
fle  badinerie  douleur  mal  procedoit, 
mais  on  ne  luy  voulut  pas  apprendre  ce 
fecret. 

Le  mefme  Pere  voyant  quelques  Al¬ 
gonquins  bien  empêchez,  f  rappans  fur  leurs 
cabanes  auec  des  ballons  ,  leur  demanda 
ce  qu’ils  faifoienti  ils  répondirent  qu’ils 
îaehoient  de  chalïer  famé  d  vne  femm« 
trépaflèe  qui  rodoit  là  autour.  On  dit 
quily  en  a  de  li  limples  qu’ils  tendent 
des  rets  à  1  entour  de  leurs  cabanes  ,  afin 
que  les  ^mes  de  ceux  qui  trépaffent  chez 
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leurs  voifins  s’y  prennent, fi  elles  veulent 
entrer  dans  leurs  demeures.  Les  autres  brû¬ 
lent  quelque  chofe  puante  pour  diuertir  les 
âmes  par  celle  odeur,  voire  ils  mettent  fur 
leurs  telles  ce  qui  lent  mal,  afin  que  les 
âmes  ne  les  abordent.  Vn  Iongleur  brandil- 
loit  vn  iour  fon  épée  dedans  Tair, s’imaginât 
qu'il  épouuenteroit  vne  ame  nouuellement 
fortie  de  fon  corps.  Ils  ont  grand  peur  que 
ces  âmes  n'entrent  dansleurs  cabancs,ou  n  y 
falTet  quelque  feiour,car  elles  emmeneroiet 
quelqu’vn  auec  elles  en  leur  pais.V n  certain 
ayant  veu  vne  fufée  en  l’air,  &  ne  fçachât  pas 
d’où  elle  eltoit  partie,  ne  pouuât  croire  d’ail¬ 
leurs  que  les  François  pûlTent  lancer  du  feu 
fi  haut,  affeuroit  qu’il  auoit  veu  vne  ame  qui 
s  egaroit  dedans  le  iour  jc’eftainfi  qu  ils  nô- 
ment  l’air.  Les  femmes  pendent  au  col  de 
leurspetits  enfansvn  petit  bout  du  nombril 
qu'ils  apportent  en  leur  naiflancejs  ils  le  per- 
doient,leurs  enfans feroient  tous  hebetez  ôz 
fans  efprit,à  ce  qu’ils  penlent:Quad  on  mar* 
che  dans  les  tenebres,  on  ne  fait  guiere  de 
pas  fans  chopper.  Fay  déjà  trop  parlé  de  ce 
qu’ils  font  pour  la  guerifon  de  leurs  malades, 
nousauons  veu  celle  année  vn  icu  lolenncl 
ou  vn  déiy  entre  deux  nations  qui  s  échauf¬ 
fèrent  fort  Se  ferme  pour  guenr  vnpauurc 

X  -vr  •  *  • 


K°  Relation  de  U  Nomelle  France, 
patient.  Lcsioüeurs&  les  parians  s’en  ail  c- 
i  cnt  en  la  cabane  au  fon  du  tambour  ,  &  de 
1  écaille  de  tortuë,qu’ils  accompagnèrent  de 
cris  &  de  chants  à  leur  mode.  Ceux  qui  pa- 
lioient  ou  qui  gageoient  eftoient  afïîs  de 
part  & d’autre, regardans leurs ioüeurs,cha- 
eun  fauorifant  ( ô  party  auecpluüeurs  g  elles 
de  pliilicui  s  ciis fuiuans  leur  pafîion  ôc  leur 
affection;  La  coîiclufion  fut,  que  l’ame  des 
deux  nationsperdit  quantité  de  porcelaine, 
ôc  d’autres  chofes  qu'ils  auoient  mis  auicu$ 
caL  poui  le  malade  il  ne  rcceut  autrefoula- 
gemcntjfinon  d  auoir  la  telle  bien  rompue 
détour  ce  grand  tumulte.  Apres  que  ces 
beaux  Médecins  furent  fortis,iI  enuoya  que- 
nt  vnde  nos  Peres  qui  auoir  commencé  de 
1  infini  ire,  il  Juy  demande  le  Baptefme  •  le 
Pci  e  le  voulut  tancer,  &  rebuter, voyant  ce- 
i  e lotte fuperflition,  maisle  pauurcpatient 
uy  dit:  Cen’eft  pasmoy  qui  les ay  appeliez, 
ma  mer  e  a  fongé  queie  guerirois ,  fi  on  fai- 
foit  vn  ieu  folennel  j  c  eït  pourquoy  elle  m’a 
amené  tout  cet  embarras  fans  m’ en  riédire. 

Au  refte  la  creance,  &  les  fuperflitions 
des  Sauuagcs  n’cft  pas  bien  profondément 
enracinée  dans  leur  cfprit  •  car  comme 
toutes  ccs  réueries  ne  font  fondées  que 
le  nienfonge  ,  elles  tombent  d’elles 
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mefmes,  &fefondent,  ou  le difïipent  aux 
rayons  des  veritez  qu'on  leur  propofe  très, 
conformes  à  la  raifon.  le  n’ay  veu  que  quel¬ 
ques  vieillards  bien  opiniaftres  ,  dont  le 
cerueau  défeiché  dans  leurs  vieilles  maxi¬ 


mes  5  n’auoit  plus  d’humeur  pour  reccuoir 
rimprelïion  de  noftre  doctrine ,  fi  quel¬ 
ques  vns  retombent  par  fois  en  leurs  ba- 
dinçries,  ceft  pluftoft  par  habitude  que 
par  vne  grande  creance  qu’ils  ayent  en 
leurs  fuperftitions, notamment  depuis  qu'on 
les  inftruit. 


Pour  ce  qui  concerne  leurs  coutumes, 
ceft.  vne  affaire  de  plus  grande  haleine,  il  eft 
plus  ayfé  de  bannir  l’erreur  de  1  entende¬ 
ment,  que  d’ofter  les  mauuailes  habitu¬ 
des  de  la  volonté  :  Il  n’y  a  pas  beaucoup 
de  peines  à  recognoiftre  6c  approuuer 
le  bien  ,  mais  on  en  trouue  à  le  prati¬ 
quer.  Video  meliora  provoque  détériora  fe- 
quor.  Il  eft  vray  qu’il  y  a  quelques  cou¬ 
tumes  parmy  les  Sauuages  qui  s  aboliront 
ayfément,  d’autres  non.  Envoicyde  di~ 
uerfes  façons.  La  palfion  du  jeu  eft  vio¬ 
lente  ,  aulfi  bien  en  noftre  France  > 
qu’en  la  voftre.  I’ay  veu  vue  fem¬ 
me  Sauuage  ayant  perdu  tout  ce  qu’el¬ 
le  auoit ,  fie  ioüer  elle  mefme  S  non  pas 
x-w  K  1111 
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ion  honneur,  mais  bien  Ton  feruicc,  c  efi  à 
dire,  qu’elle  eut  ctté  comme  cfclaue  ou  fer¬ 
mante  du  vainqueur  fi  elle  eut  perdu  ^  ils  di- 
ient qu’il  ardue  par  fois  quvn  homme  ou 
vne  temme  s’eftans  ioiiez  eux  mefmes, 
celuy  qui  les  gagne,  les  retient  vn  ou  deux 
ans  ,  ce  les  employé  a  la  peche,  à  lachaf- 
fe,  aux  petites  affaires  domefiiques;  puis 
leur  donneliberré.  Les  Sauuages  nefçau- 
roient  exercer  de  ieuerité,  ny  exiger  auec 
rudeffe  aucun  icruicc  de  leurs  Compa¬ 
triotes.  1 

Vn  Huron  ayant  ioüé  toutes  fes  richef- 
fes,  mi  fl:  fa  perruque  en  jeu  ,  l’ayant  per- 
due,  le  vainqueur  le  raza  iufques  au  cuir 
de  la  telle.  On  m  a  dit  qu’il  y  en  a  qui 
loüent  iufques  à  leur  petit  doigt  de  la 
ma*n  5  &  que  l’ayant  perdu  ,  ils  le  don¬ 
nent  à  coupper,  fans  monfirer aucun  figne 
e douleur,  le  croirois  bien  quvnSauua- 
ge  d  vne  Nation  pourroit  bien  coupper  le 
doigt  à  vn  Sauuage  d’vne  autre  ;  mais  ie 
nc  içaurois  me  perfuader  qu’il  exerce  ce- 
fie  cruauté  entiers  aucun  homme  de  fon 
pais,  ils  le  refpeétentou  fe  craignent  troo 
les  vas  les  autres,  pour  les  étrangers  ils  les 
méprifent  fort. 

Pour  conclufion  de  ce  poind,  ie  puis  di- 
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re  que  les  Sauuages ,  quoy  que  paflîonnez 
pour  le  ieu,  remportent  par  deflus  nos  Eu- 
ropeans.  Ils  ne  font  quafi  paroiftre  iamais, 
ny  deioye  pour  leur  gain  ,  ny  de  triftefie 
pourleur  perte ,  ioüans  aucc  vnc  tranqui- 
lité  extérieure  très  remarquable,  fidèles 
au  polïible,  fans  fe  tromperies  vns  les  au¬ 
tres.  le  nefqay  fi  i'ay  fait  mention  d  vne 
coutume  qu’ont  les  Sauuages,  de  refuici- 
ter  ou  faire  reuiure  leurs  amis  trefpaflcz., 
notamment  s’ilseftoient  hommesdecon- 
fideration  parmy  eux.  Ils  font  porter  le 
nom  dudefunétà  quelque  autre;  &  voila 
le  mort  refu feité ,  &  latriftcfle  desparens 
entièrement  pallée.  Remarquez  que  le 
nom  fe  donne  dans  vne  grande  afiemblée 
ou  feftin  ,  on  adioûte  vn  prefent  qui  fe  fait 
de  la  part  des  parens  ou  des  amisue  celuy 
qu’on  fait  reuiure,  &  celuy  qui  accepte  le 
nom,  &  le  prefent, s’oblige  d  auoir  foin  de 
la  famille  du  defunft,  fi  bien  que  les  pu- 
pils  le  nomment  leur  perc.  Cette  couftu- 
mc  femble  fort  loüabie  pour  le  bien  des 
pauures  orphelins. 

ils  gardent  les  mefrnes  ceremonies  quad 
quelque  brauehommea  efté  maff  acre  par 
leurs  ennemis,  s'il  auoit  quelque  Collier 
de  porcelaine, ou  autre  chofe  de  valeur^fcs 
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amis  l'offrent  à  quelque  bon  guerrier ,  ou 
luy  font  quelque  prefent  de  leurs  propres 
moyens  ,  fi  céc  homme  les  accepte  auec 
le  nom  du  defunét  qu’on  luy  donne  pu¬ 
bliquement,  il  s’oblige  d’aller  à  la  guerre, 
d’y  mener  ceux  qu'il  pourra  ,  6c  de  tuer 
quelques  ennemis  à  la  place  du  trefpafïç 
qui  reuit  enfaperfonne. 

On  me  dit  encor  que  les  Sauuagcs  chan¬ 
gent  fouuent  de  noms.  On  leur  en  don¬ 
ne  vn  en  leur  naiffance  ,  ils  le  changent 
en  baagc  viril,  &  en  prennent  vn  ^utre  en 
leurvieilleffe  j  voire  mefme  fi  qtwélqu’vn 
eft  bien  malade  ,  s’il  n’échappe  de  cette 
maladie  ,  il  quittera  par  fois  fon  ancien, 
non  comme  s'il  luy  portoit  malheur  pour 
en  prendre  vn  autre  de  meilleur  augure. 

Si  vn  Sauuage  fe remarie  deuant  trois 
ans  apres  le  decez  de  fa  femme  ,  il  n’eft 
pas  bien  voulu  des  parensde  la  defunéle, 
ils  tiennent  cela  comme  vne  efpece  de 
mefpris,  cét  homme  faifant  voir  qu’il  n’ai- 
nioit  point  leur  parenté ,  puis  qu’il  s’allie 
fitoft  d’ vne  autre.  Que  fi  vne  femme  apres 
le  decez  de  fon  mary  en  prend  vn  autre 
deuant  ce  terme  fansle  congé  des  paretas 
du  trefpafsé  ,  non  feulement  ils  luy  fça- 
uent  raauuais  gré ,  mais  ils  aillent  fon  mary 
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s'ils  le  rencontrent  ,  &  cette  couftume  eft 
tellement  paffee  pour  loy  ,  que  nous  Ta¬ 
lions  veu  prattiquer  deuant  nos  yeux:  en 
forte  que  celùy  qui  seftoit  ainfi  marie, 
vit  prendre  fes  Colliers  de  Porcelaine,  6c 
tout  ce  quil  auoit>fans  dire  autre  chofefi- 
non  que  c’efloitluy  qui  fe  faifoit  ce  tort, 
pourauoir  enfraint  leur  couftume. 

Quand  vne  fille  ou  vne  femme  agrée 
quelqu’vn  qui  la  recherche  ,  elle  fe  fait 
couper  les  cheueux  à  la  façon  que  les 
portent  les  filles  en  France  pendant  def- 
fusle  fronts  ce  quia  fort  mauuaifc grâce* 
tantenl’vne  qu’en  l’autre  France,  S,  Paul 
défendant  aux  femmes  de  faire  paroiftre 
leurs  cheueux.  Les  femmes  portent  icy 
leurs  cheueux  en  pacquets  derrière  la 
tefte,en  forme  d*  vne  trou  fie  qu’il  s  ornent 
de  Porcelaine  quand  elles  en  ont  ;  Si  fe 
marians  à  quclqu’vn  elles  le  quittent  mal 
à  propos ,  ou  fi  s’eftans  promiles  *  6c  ayans 
accepté  quelque  prefent,  elles  ne  tiennent 
leur  parolle,  leur  prétendu  mary  leurcoup- 
pe  par  fois  ces  cheueux  *  ce  qui  les  rend 
fort  mefp  ri  fable  S;>  &  les  empefehe  de  trou- 
uervn  autre  efpoux.  Cette  couftume  fe 
garde  plus  eftroitement  chez  les  Algon¬ 
quins  ,  que  par my  les  Montagncts*  Les 


î  5  6  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
Saunages  ne  s’allient  pas  aysément  de  leurs 
parens ,  ie  ne  fçay  pas  encor  les  degrez  auf- 
quels  ils  fe  peuuent  marier  fans  reproche 
deleurs  Compatriotes ,  mais  il  me  fembk 
qu’ils  font  bien  plus  referucz  que  nous  en 
certain  cas.  Par  exemplc,fi  vnpercàdcux 
cnfans,  ils  s’appellent  frere  Sc  fœur,  com¬ 
me  parmy  nous, mais  leurs  enfans  fe  nom¬ 
meront  auffi  freres  &  fœur,  les  defeen- 

dans  de  ceux- cy  porteront  lemefmenom 
de  frere  &de  fœur,  &  iamais  ne  fe  mari» 
ront  cnfemble ,  s’ils  gardent  les  bonnes 
couftumcs  de  leur  nation,  que  s’ils  les  en- 
fraigncnt,  on  ne  leur  dit  autre  ehofe  fînon 
qu’ils  n’ont  point  d’efprit.  Yn  Sauuage 
ne  fait  point  de  difficulté  d’efpoufer  deux 
fœurs  à  mefme  temps  ,  ou  s’il  en  a  défia 
efpoufé  vne,il  peut  prendre  l’autre  du  vi- 
uant  de  fa  première  femme ,  car  s’il  atten- 
doit  apres  fa  mort,  il  la  reputeroit  com¬ 
me  fa  niepce,  &ne  l’efpouferoitpas  fans 
blafme.  Us  enterre  leurs  morts  en  forte 
que  la  telle  du  trefpafsé  regarde  l’Occi. 
dent,  c’eftafin  quel’ame  cognoiffelelieu 
où  elle  doit  aller.  Ils  croy ent  comme  i’ay 
dit  qu  elle  s’en  va  ou  le  Soleil  fe  couche, 
c’eft  là  le  pays  des  âmes  à  leur  dire.  En 
effeét  eftans  priuez  du  flambeau  de  laFoy, 
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ils  defcendent ,  in  regionem  vmlrA  mrtisy 
où  le  Soleil  de  Iuftice  eft  couché  pour 
eux  éternellement. 

Ils  font  fort  portez  à  croire  les  chofcs 
extraordinaires.  Vn  Sauuage  de  rifle 
nous  difoitjiln’ya  pas  long-temps  quele 
bruit  eftoit  par  tous  les  païs  plus  hauts 
iufques  dans  les  Nipifirimcns ,  qu’vn  de 
nps  Peres  d'icy  bas  auoit  vefeu  cinq  aages 
d’hommes ,  que  le  poil  luy  eftoit  tom¬ 
bé  quatre  fois  ,  qu’il  grifonnoit  pour  la 
cinquiefme  :  là  deffus  il  luy  demandoit 
combien  de  fois  encor  il  retourneroit  en 
l’aage  viril  deuant  que  de  mourir. 
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Chapitre  II. 

»  Ramas  de  diuerfes  chofes  qui  nont  peu 
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QVoy  que  les  remarques  que  ic  vay 
faire  n’aycnt  quafi  point  de  liaifora  f 
'  les  rnes  auçc  les  autres^  elles  donneront 
neâtmoins  toufîours  quelque  iour  &  quel¬ 
que  lumière  pour  mieux  recognoiftrel’ef- 
prit  des  Sauuages.  V ^Capitaine  des  Al¬ 
gonquins  dcl’Ifle,  homme  d’efpric  &  bien 
cloquent  pour  vn  Sauuage, ayant  eu  quel¬ 
que  different  auec  vn  autre  ^Ugonquin, 
reccut  vn  coup  de  hache  à  la  teïïe  quiluy 
penfa  ofter  la  vie.  Ec  en  effeéÇ  il  l’auroit 
perdue  n’cuft  efté  qu’yn&wfcagc détour- 
nant  le  bras  de  l’aggrefleur  empefeha  la 
violence  du  coup.  Cet  homme,  fe  vo¬ 
yant  tout  baigné  dans  fôn  fang',  ne  fc 
troubla  point,  il  s’allitfroidcrpent  dans  la 
cabane  de  celuy  qui  I’auôit  £appé .  fans 
faire  paroiftre  aucun  mouuement,  ny  de 
crainte  ,  ny  de  vengeance,  celuy  qui  auoi 
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fait  le  coup  s'aflit  vn  peu  plus  loing5  ne 
paroifTant  nullement  altéré.  Vn  de  nos 
Peres  aduerty  de  cette  difpuïe,  s’encourt 
droit  à  la  cabane  ,  entre  dedans  ,  trouue 
toutle  monde  dans  lefilence  auffipaifiblc 
&  auffi  froid  que  marbre  5  il  n  eut  pas  creu 
qu’il  y  eut  eu  aucune  querelle  entre  des 
gens  fi  froids,  &  fi  paifiblcs  en  apparen¬ 
ce,  s’il  n’eut  veu  le  fang  ruiffeler  de  la  telle 
de  ce  pauure  milerable  *  il  luy  demande 
qui  luy  à  fait  cette  play  e  ,  point  derefpon- 
ce  3  l’aggrefieur  prit  laparolle  ^  &  luy  dit;  , 
c’eft  moy  qui  l'ait  fait  3  par  ce  qu  il  m'a 
fâché.  Cela  dit,  ilfeteut.  Le  Perctâcha 
de  les  reconcilier  5  enfin  ce  Capitainefor- 
tant,  tinte  e  dijfcours  à  fes  gens.  Mes  ncp- 
ueux,ne  tirez  aucune  vengeance  de  Indu¬ 
ré  qui  ma  efté  faite,  c’eft  aflez  que  la  ter¬ 
re  ait  tremblé  du  coup  qui  m’a  efte  don¬ 
né  5  nelarenucrfez  point  par  voftrc  colè¬ 
re.  Quelque  temps  apres  ,cét  homme  fu- 
perbe  au  poflible  eftant  gucr^  &  voyant 
que  les  François  voulaient  tirer  quelque 
fatisfa&ion  du  Sauuage  qui  auoit  mis  l’an 
pafsé  la  corde  au  col  du  Pere  Hierofme 
Lallemantfcèt  homme  rchauffant  fa  voix, 
harangua  en  cette  forte;  le  m  eftonneque 
cèux  qui  font  eftat  de-prier  Dieu ,  Sc  quils 
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difent  qu’il  faut  pardonner  les  offenfes 
puifque  Dieu  les  pardonne  ,  vueillent 
tirer  vengeance  d’vne  iniure  qu’on  leur  a 
fait  il  y  a  défia  long-temps  ,  on  cognoift 
allez  qui  ie  fuis  ,  on  fçait  bien  que  c’eft 
moy  qui  tient  la  terre  affermie  de  mes 
bras ,  &  cependant  ayant  receu  il  n’y  a 
pas  long-temps  vncoup  qui  mepenfadi- 
uifer  la  tefte  en  deux  pieces,ie  ne  m’efmeu 
point,  iencconçeu  aucun  defir  de  ven¬ 
geance  ,  pourquoy  n'imiterez-vous  pas 
cet  exemple  ?  Que  fi  le  coup  eut  fait  for- 
tir  mon  ame  de  fon  corps ,  ma  bouche  eut 
prononcé  ces  dernieres  parollcs»  Mes  nep- 
ueux,ne  troublez  point  la  terre  à  l’occa- 
fion  de  voftre oncle quila toufiours  main¬ 
tenue  :  ie  dy  dauantage,  fiTeuffefentyla 
terre  esbranflée ,  ie  me  fufie  efforcé  de  î’a- 
refter,  &  de  la  mettre  en  fon  repos,  auec 
les  deux  bras  de  mon  ame;&  fiien'euffe 
peu  en  venir  à  bout  ,  ie  me  fuffe  eferié 
tout  eftpcrdujle  monde  eft  renuerfé.  le 
ne  me  mefle  plus  d’affaires,  ie  me  fuis  ac¬ 
quitté  de  mon  deuoir,Tay  pardonné  Tin- 
sure  qu’on  ma  faite,  i’ay  donné  confeil, 
on  na  pas  voulu  eftrc  fage,  la  faute  n’cft 
point  de  mon  cofté.  Voila,  difoit  cet 
homme* plein  de  faite,  comme  les  hommes 
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defpritfe  comportent,  ô  que  l'orgueil  a 
d’inltruire,  il  arrelte  la  colcre  ,  il  femblc 
donner  de  la  patience-  &  au  bout  du  con¬ 
te,  il  ne  fait  rien  qui  vaille,  iettant  les  hom¬ 
mes  dans  des  tenebres  plus  fombres  que 
lanui&s  '&  leur  faifant’ proférer  des  im¬ 
pertinences  qui  n’appartiennent  qu’à  des 
fols ,  &  à  des  éccruelez.  Changeons  de 
difeours. 

Les  Hiroqüois  ayàrit  emmené  vile  pau¬ 
vre  vieille  femme  aagéedeplus  de  foixan- 
te  &  dix  ans  ,  luy  arrachèrent  les  ongles 
des  pieds,  &  des  mains,  luy  appliquèrent 
des  flambeaux  de  feu  en  plufîcurs  endroits 
de  fon  corps ,  ils  la  menoient  auec  d’au¬ 
tres  prifonniers  en  leur  pais  5  comme  ils 
vindrent  à  paffet  vn  faut  ou  vne  cheutc 
d’eau  où  tout  le  monde  met  pied  à  terre  ; 
celle  pauure  femme  fans  faire  femblanc 
de  rien  ,  ratriafia  vne  coquille  qu’elle  ren¬ 
contra  fur  la  greue,  la  ferre  fans  mot  dî~ 
ae,&  la  nuidl  tout  le  monde  citant  couché, 
die  couppe  doucement  fes  liensauec  celte 
coquille,  &:  s’enfuit  d  la  dérobbée  dans  le 
bois  ^  elle  fit  fi  bien  que  fes  ennemis  rie 
h  purent  rctrouucr,  elle  arriua  aux  trois 
Riuicres  le  lixiéme  iour  apres  auôir  quit¬ 
té  les  Hiroqüois,  ayant  en  partie  cheminé 
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tout  ce  temps-là  ,  .  en  partie  nauigé  toute 
feule  dans  vn  méchant  canot  d’Hiroquois 
quelle  trouya,  &  cela  fans  manger:  En  vé¬ 
rité  ccft  vnechofe  bien  étonnante  quVne 
femme aagée  prés  de  quatre,  vingt  ans,  tra- 
uerfe  quaii  toute  nue  tant  de  broflailles 
$yant  les  pieds  pleins  de  douleur,  &  les  or¬ 
teils  fans  ongles ,  eftant  toute  brûlée  par 
les  coftez!,  aflàillie  de  mille  efquadrons  de 
mou  fqui  Iles  ,  dont  oes  païs  font  infeftez  , 
&  paner  cinq  ou  fix  iours  dans  ces  tra- 
uaux  fans  prendre  aucune  nourriture. 

Quelque  temps  apres  fon  arriuée,  nous 
affemblâmes  y  ne  vingtaine  de  vieilles  fem¬ 
mes,  dont  la  plusieune  auoit  prés  de  foixan- 
t  e  fie  dix  ans  pour  les  inftruire  en  la  Foy,  fur 
le  déclin  de  leur  aage  ,  celle- cy  cftoit  du 
nombre,  comme  on  luy  vint  à  décrire  les 
feux  d'Enfer,  encor  vaudrait»  ilbien  mieux, 
difok-dle,  cftfe  brûlé  des  Hiroquois  que 
des  Diables.  Pourconclufion,  elle  fut  bap« 
tiiée  auec  qudque&autres,  ôcnous  fit  di- 
re  que  tous  les  Démons  &  tous  les  hommes 
ne  fçauroient  détourner  la  bonté  de  Dieu , 
quand  il  plaift  à  fa  Diuine  Prouidencé  3c 
mettre  vne  ame  au  nombre  de  fes  éleuz. 
Vue  autre  femme  vn  peu  moins  aagée  que 
c^kficy,  courut  aulfi  grand  rifique  de  fa  vie. 
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en  la  défaite  de  fes  gens.  Comme  elle  vit 
que  les  Hiroquois  eftoient  aux  prifes  aucc 
eux  5  elle  feiette  dans  répailïeur  d’vnegroi- 
fe  fapiniere,  d’où  elle  éntendoit  les  cris  6c 
les  coups  des  combattons  •>  6c  de  peur  que 
fes  pas  ou  fes  veitiges  ne  panifient*  dlefe 
cache  dedans  des  eaux  fangeuies  56  crou- 
pilTantcs quelle  rencontra*  comme  ellen’e- 
ftoit  pas  loing  duFort  des  Hiroquois,  elle 
n’ofoit  partir  de  celle  trille  demeure:  En 
fin  l’ennemy  ellant  party,  elle  en  fort  deux 
iours  apreslccombat  pour  tirer  vers  I  habi¬ 
tation  de  nos  François,  elle  n’elloit  pas 
bien  loin,  qu’elle  entend  vn  grand  cry, 
clic  crût  que  c’elloient  encore  les  Hiro¬ 
quois,  fe  va  ietter  dans  fa  taniere,  où  elle 
palpe  encor  vn  iour  entier  *  le  lendemain 
penfant  que  tout  elloit  en  paix,  elle  quitte 
ces  eaux  froides  56  bourbeufes  *  mais  com¬ 
me  elle  approchoit  des  François  ,  clic  en¬ 
tendit  tirer  de  grands  coups  de  canons* 
Celle  pauure  créature  s’imagina  que  les  Hi¬ 
roquois  attaquoient  le  Fort,  66  qu’on  fe  bat¬ 
toir  fort  66  ferme  ,  elle  fc  va  replonger  vnc 
a^tre  fois  dans  la  fange ,  66  y  palier  deux  au-- 
tres  iours  fuiuans:  Bref,  la  mifere  la  con¬ 
traignant  de  fortir ,  elle  s  en  reuint  douce¬ 
ment,  tâchant  de  dècouurir  à  ladérobbée 
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ü  clic  ne  verrait  pas  lennemy;  elle  fut  bien 
ctonnce  quand  approchant  de  noftre  de¬ 
meure,  elle  vit  fes  gens  cabanez  en  alleu- 
rance,  elle  les  aborde,  &leur  conte  fon  de- 
altre;  Sç  eux  luy  déclarent  comme  les  cris 
qu  elle  auoit  entendu  eftoientdesgcnsde 
la  Nation,  &  non  des  Hiroquois;  &  que  le 
canon  qu  elle  auoit  oüy  le  tirait  pour  ho, 

"orcr  a  venue  de  Al  on  il  eu  r  noftre  Gou- 
uerneuraux  trois  R  iuieres,  Cét  erreur  eut 
cite  capable  de  faire  mourir  vn  homme 
icn  robufte  ,  &  cefte  femme  n’en  receut 
autre  mal,  que  celuy  quelle  endura  dans  fa 
tnfte  fohtude.  M  faut  que  ie  touche  icy 
en  t  sflant  vn  taftde  fîmplicité  de  quelque 
auuage:  Commeon  leur  faifoit  voir  dans’ 
la  Ghappclle  vn  tableau  où  Noftre  Seigneur 
ci  leprefeme  aumilieu  des  Doreurs  de  la 
Loy;ils  confideroient  fa  ieuneftè,  &  la  vieil, 
leile  de  ces  Do&dirs.  &  comme  ils  eftoiene 
tous  peins  auecvn  liurc  en  main,  &  noftre 
Seigneur  auffi  y  ils  prindrent  garde  que  les 
Rôdeurs  regardoient  tous  dans  leurs  Iiures, 
eciestenoientouuerts ,  &  queNoftreSei. 
gneurne rcgardoit point  dans  le  lien;  cela 
leur  fit  dire  ces  paroles  :  Le  Pere  a  raifon  de 

«une  que  ce  reune  enfant, fçauoit  tout  ;  tenez, 
prenez  garde,  faifpient-ils,  comme fine  iefr- 
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ïc  poïritîes  yeùxfur  fori  liurc ?  &  ces  vieil¬ 
lards  regardent  les  leurs  fortattentiuement. 
La  naïfuetê  de  ces  bonnes  gens  eft  par  fois 
agréable.  Il  eft  temps  de  finir.  La  flotte 
nouslaifle  dans  la  triftefle  ,  &  dans  la  ioye$ 
L’Hofpîtal  eft  chargé  de  tant  de  malades* 

3u’on  eft  contraint  d’en  loger  dehors  fous 
es  cabanes  d’écorces.  Les  Sauuages  font 
grandement  affligez ,  on  dit  qu’ils  meurent 
en  tel  nombre  és  païs  plus  hauts,  que  les 
chiens  mangent  les  corps  morts  qu’on  ne 
peut  enterrer.  Les  Rcligieufes  Hofpitaiic- 
res  fe  font  portées  auec  vne  telle  faneur 
dans  ces  preflantes  necefiitez  quelles  en  ont 
altéré  leur  fanté.  Ceux  de  nos  Pe^eS  qui 
vifitent  &  qui  afliftent  ces  pauures  gens 
empeftez,  ne  fe  portent  pas  mieux  5  ccfte 
contagion  feule  fe  vouloitgliflcr  parmy  nos 
François.  Quelques  ieuncs  femmes  nées 
fur  le  païs  en  font  attaquées.  Tout  cela 
peut  donner  de  la  triftefle.  Larefîgnation 
denospauures  Sauuages,  le  recours  qu’ils 
ont  au  Baptcfme ,  le  defir  qu’ont  quelques- 
vns  d’aller  au  Ciel,  le  mépris  delà  vie,  la 
perfeuerance  en  laFoy  dans  cestempeftcs, 
1  ont  capables  d'efluyer  noftre  douleur.  La 
croix  porte  des  fruiéts  agréables  en  tout 

temps.  S  i  jamais,  ces  pauures  gens  ont  beu 

-  *  "  ’*  . .  -  *"*■••« 
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foin  d’eftre  fecourus  de  bonnes  âmes  qtu 
s ’intereficnt,  &  fe  liguent  fain&ement  pour 
leur  falut,c’eft  en  ce  temps  de  calamité,  H 
faut  que  la  Foy  fc  prouîgne  à  la  façon  qu  clic 
a  cfté  plantée, c’eft  à  dire, dans  les  calamitcz; 
&  pour  ce  quoi*  ne  voit  point  icy  de  Ty» 
ransquimaflacrentnos  Néophytes ,  Dieu 
y  pouruoit  d’ailleurs,  tirant  des  preuues  de 
leur  confiance  par  des  affligions  bien  fcnfL 
blés  ,  qu’il  foit  beny  à  iamais.  Nousfup- 
plions  tous  V.  R.  &  tous  nos  Peres ,  &:  nos 
Frères  de  fa  Prouincc,  voire  de  toute  la 
France,  &  tant  d'arac s  fainétes,  dans  l’afïo- 
ciation  defquelles  nous  fammes  entrez,  de 
prier  pour  ces  pauures  peuples,  pour 
Jnous,  ôe  en  particulier,  pour  celuy  qui  eft 
de  toute  fon  affection  , 

De  V.  R. 

Très- humble  éCttes-obcïf- 
fant  feruiteur  félon  Dieu, 

P  A  VL  LE  IEVNE. 

A  Sillery ,  Autrement  en  la  Rejïdence 
de  fainÜ  fofeph,en  la  Nomelle  France, 
ce  4.  de  Septembre  , 


R  E  L  ATION 

DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 

DANS  LE  PAYS 

DES  HVRONS, 

pays  de  la  Nouuclle  France. 
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de lcmploy  des  Pcres  de  la 


COMPAGNIE  DE  IESVS; 

(^V  I  SONT  A  V  X  HvrONS 

païsdela  Nouuelle  France. 

Depuis  le  mois  de  Iuin  1638.  iufques 
au  mois  de  Iuin  1659,  ,  ' 

A  dre fj ce  au  R.  P.  Paul  le  Ieune,  Supérieur 
de s  Misions  de  la  Compagnie  de  Iesvs 
en  la  Nouuelle  France . 


ON  REVEREND  PERE5 

Me  voila  donc  obligé  de 
rendre  compte  à  V.  R.  de 
Temploy  des  Religieux  de 
noftre  Compagnie  en  ces  contrées  :  ie 

»  ' 
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feray  d  autant  plus  volontiers  >vn  peu  plus 
au  long  cette  fois,  qu’eftant  encore  pour  le 
prefent  inutile  a  autre  chofe,cc  ne  me  fera 
pas  peu  de  confolation  de  feruirau  moins 
à  déclarer  le  bien  queladiuine  mifericor- 
de  commence  à  faire  à  ces  peuples  parmy 
lefqùels  nous  viuons,par  l’entremife  des  au¬ 
tres  de  nos  Peres  quilonticy.  Iccroyque 
voftre  Reuerence  y  trouuera  dequoy  bé¬ 
nir  Dieu,  &s’affe&ionnerdeplus  en  plus  à 
nousaffifter  de  fes  foins  Se  chantez,  ôefur 
tout  de  fes  S.  S.  8c  prières ,  que  ieluy  de¬ 
mande  très- humblement ,  8c  à  tous  nos 
Peres  ScFreres  de  par  delà,  pour  tous  tant 
que  nous  femmes  Lcy ,  8c  particulièrement 
pour  celuy  qui  en  a  le  plus  de  befoin3 
c’cft 

Me  te  P*  -  _ 


V  oftre  tres-humble  de 
tres-obeïfTant  ferui- 
teurenN.Seigneur 

H  I  s  RO  SMS  X.ALEMANr. 


De  la  Rpfid.de  la  Conc. 
de  N.  Dame  ,  au  Bourg 
d’Ofofaùé  aux  Huions 
ce  7, de  Ium 


De  la Jttudtion  du p aïs  y&  du  nom 
de  Huron. 

MO n  deflcin  n’eft  pas  de  redire  icÿ* 
ce  qui  fepeut  trouuer  dans  les  pre¬ 
cedentes  Relations  3  oit  dans  les  autres  Li- 
ures  qui  ont  défia  traité  de  ce  iujet  :  mais  ' 
feulement  defupleer  au  defaut  de  certaines 
circonftances  fur  lefqudles,  i’ay  reconnu 
qu’on  defiroit  quelque  fatisfaétion» 

Parle  mot  du  païs  des  Hurorts3  fedoic 
entendre  à  proprement  parler  ,  vne  cer¬ 
taine  petite  portion  de  terre  dans  l’Ame- 
riqueSeptentrionale>qui  en  longueur  d’O-. 
rient  àfQccident  ,  n’a  pas  plus  de  20.  ou 
25.  lieues ,  ôe  en  largeur  de  Septentrion  au 
Midy  ,n’eft  pas  en  plufieurs  epdroits  con- 
liderable  5  êc  en  pas  vn  ne  paffe  fept  ou 
huiét  lieues.  Son  efleuation  dans  le  cœur 
dupais  ,  s’eft  trouuée  de  quarante-cinq  Sc 
demy.  Que  fi  quelques- vns  par  le  paffé 
luy  ont  donné  quelque  peu  moins  j  pour 
accorder  les#deux  5  il  faut  dire  que  ceux  qui 
la  mettent  à  quarante-quatre  <S c  demy  ou 

a  ij 


*4  Relation  de  IdlSfoUtt.Frdncâ, 

enuiron  j  1  ont  prife  à  quelque  nation  voî~ 
iine  plus  Méridionale  ,  cenfée  du  nombre 
des  Huronnes  ,  comme  nous  dirons  ey- 

apres.  v  _  1 1 

Quant  à  fà  longitude*  on  ne  la  pu  en-  S 
core  eftablir  ,  félon  les  Réglés  de  Geogra- 
phie,  pour  ne  s’eftre  appliqué  par  accord  en  i 
France ,  6c  icy ,  à  l’exa Ctc  obferuation  des 
eclypfes.  On  attend  la  refponfe  des  ob- 
feruations  qui  en  ont  efté  faites  l'année 
derniere  ,  &  cepcndans  nous  nous  figurons 
eftreefloignez  de  France  d’enuiron  treize 
cent  lieues  ,  tirant  de  la  France  à  nous  en 
droite  ligne  vers  l’Occident ,  fous  vn  mef- 
meparallelle  d’eüeuation  de  Québec, 
la  principale  demeure  de  nos  François  en 
la  nouuelle  France  ,  de  deux  cent  lieues, 
quoy  qu’on  en  faffe  d’ordinaire  plus  de 
trois  cent  pour  arriuerdelàicy,  à  raifon  des 
détours  qu'il  faut  prendre  ,  pour  euiter  li 
rencontre  des  ennemis  de  ces  peuples. 

Dans  cetté  petite  eftendué  de  terre, 
fituée  à  l’Eft  quart  de  Sueft  d Vn  grand  lac , 
appelle  par  queiques-vns  Mer  douce  ,  le 
trouuent quatre  Nations,  ou  pluftofl  qua¬ 
tre  diuers  amas  ou  affemblages  de  quel¬ 
ques  fouches  de  familles  par  eafemble ,  qui 
toutes  ayant  communauté  de  langue,  d  en« 
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nemis,  Se  de  quelques  autres  interefts,ne 
font  prefque  diftinguées  que  par  diuetfes 
fources  dayeuls  &  bifayeuls,  dont  ils  con- 
feruent  chèrement  les  noms  Se  la  mémoires 
elles  s  augmentent  toutefois  ou  diminuent 
par  l’adoption  de  quelques  autres  familles» 
qui  fe  ioignent  tantoft  auec  les  vncs ,  8e  tan¬ 
toft  auec  les  autres,  Se  qui  s’en  feparent  aufli 
quelquefois  pour  faire  bande  Se  nation  à 
part. 

Le  nom  general  Se  commun  à  ces  quatre 
Nations, félon  la  langue  du  pais  ëft(*cndat) 
les  noms  particuliers  font  Attignavantan^ 
Attigneenongnahac ,  Arendahronons,  Sd 
Tohontaenrat.  Les  deux  premiers  font  les 
deux  plus  confiderables ,  comme  ayant  re- 
ceuenleur  pais, Se  adopté  les  autres.  L  vriç 
depuis  cinquante  ans  en  ça  l’autre  de¬ 
puis  trente.  Ces  deux  premiers  parient 
auec  affeurance  des  demeures  de  lueurs  An- 
çeftres  ,  Se  des  dïuerfes  afliet.es  de  leurs 
bourgades  au  delà  de  deux  cens;  ans,  car 
comme  il  fe  peut  remarquer  dans  les  prece¬ 
dentes  Relations  ,  ils  font  contraints  de 
changer  de  place  au  moins  de  dix  ans  en. 
dix  ans.  Ces  deux  Nations  s’entrequali- 
Üent  dans  les  confeils  &c  affemblées  ,  des 
noms  de  frere  SC  de  fosur.  Elles  font  les. 

a  iij 
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plus  peuplées  pour  auoir  dans  le  cours  du 
temps  adopté  plus  de  familles,  SC  çes  fa¬ 
milles  adoptées  retenant  toujours  les 
noms  ,  Sc  la  mémoire  de  leurs  fouches, 
font  encore  diuerfes  petites  Nations  dans 
celles  ou  elles  ont  efté  adoptées,  s  y  con- 
feruant  vn  nom  general,  Sc  la  communauté 
de  quelques  petits  interefts  particuliers, 
auec  dépendance  à  leurs  deux  Capitaines 
particuliers ,  l’vn  de  guerre ,  l’autre  de  cou* 
ïeil,aufquels  fe  rapportent  les  affaires  pu¬ 
bliques  de  leur  communauté. 

Mais  venons  au  nom  de  Huron,attribué 
originairement  à  ces  nations  principales 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y  a  enuiron  quarante  ans  que  ces  peu¬ 
ples  pour  la  première  fois  fe  refolurent  de 
chercher  quelque  route  affeurée  pour  venir 
traiter  eux-mefmes  auec  les  François  dont 
il  s  auoient  eu  quelque  cognoiffance,  par¬ 
ticulièrement  par  le  rapport  de  quelques- 
yns  d’entr’eux,  qui  allant  à  la  guerre  contre 
leurs  ennemis  ,  auoient  donné  par  occa- 
lîon  iufques  au  lieu  ou  pour  lors  les  Fran¬ 
çois  tenoient  la  traite  auec  les  autres  bar¬ 
bares  de  ces  contrées.  Arriuez  qu'ils  fu¬ 
rent  aux  François  ,  quelque  Matelot  ou 
Soldat  voyant  pour  la  première  fois  cette 
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forte  de  barbares  ,  dont  les  vns  portoient 
les  cheueux  fillônez  ;  en  forte  que  fur  le  mi¬ 
lieu  de  la  telle  paroifloit  vne  raye  de  che¬ 
ueux  large  d’vn  ou  deux  doigts, puis  de  part 
&  d’autre  autant  de  razé  s  en  fuite  vne  autre 
raye  de  cheueux  8c  d'autres  qui  auoient  vn 
collé  de  la  telle  tout  razé,  8c  l'autre  garny 
de  cheueux  pendants  iufques  fur  l’efpaule, 
cette  façon  de  cheueux  luy  femblant  des 
hures,  cela  le  porta  à  appeller  ces  barbares 
Hurons  :  8c  c’ell  le  nom  qui  depuis  leur  ell 
demeuré.  Quelques- vns  le  rapportent  à 
quelque  autre  femblable  fource  ,  mais  ce 
que  nous  en  venons  de  dire  femblcle  plus 
afleuré. 

Ce  n’ell  donc  pas  de  metucillc  u  dans 
les  Autheurs  anciens  il  ne  le  trouue  rien 
du  nom  de  ces  peuples  ;car  pour  ce  nom 
François  ,  ils  ne  l’ont  que  depuis  le  com¬ 
mencement  de  ce  liecle.  Pour  leurs  noms 
en  leur  langue,  comme  leur  demeure  eft 
bien  auant  dans  les  terres  ,y  ayant  plus  de 
vingt  iûurnées  de  leur  pais  aux  endroits  de 
Mer  les  plus  proches,  donc  prelque  les  feuls 
.nuages  iulques  icy  ont  elleconncusa  nos 
Europeans.  Leurs  noms  propres  aufli  bien 
que  leurs  perfonnes  8c  leurs  pais  ont  elle 
par  le  pafle  inconneus»  pai  t.cuiiercmcnu 
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eftantfipeuconftderables  en  l’eftenduë  de 
leur  terre  5  8c  façon  de  viure  toute  dans  le 
commun  des  Sauuages  Sc  Barbares  de  cet¬ 
te  partie  Septentrionale  de  1  Amérique. 
Ces  Sauuages  continuans  de  venir  tous  les  ' 
ans  à  la  traite,  on  s’appriuoifa  bien-toft  aueç 
eux  ,  &c  prift-on  en  iuite  refolution  d’cn- 
uoyer  quelques  François  ,  pour  hyuerneir 
dans  leur  pais ,  Sc  prendre  de  plus  particu¬ 
lières  connoiffances  elc  ces  peuples,6c  de 
leur  langue,  laquelle  ayant  cfté  reconnue 
eonuemr  encore  à  d’autres  nations  voift- 
nes,delà  vintquedans  la  fuite  des  années, 
îenomdeHuron  s’eftendit  dauantage,  8c 
s’appliqua  encore  aux  peuples  voifins  qui 
auoient  communauté  de  langage  auec  les 
fufdites  nations  ,  quoy  qif  elles  fuflent  fe- 
parées  d’interefts. 

Mais  ce  nom  dans  les  idées  des  Religieux 
de noftre Compagnie s’eftend encore  bien 
plus  auant  ;car  y  ayant  deux  fortes  de  Bar¬ 
bares  dans  ce  tiers  du  nouueau  monde, 
compris  fous  le  nom  de  Nouuelle  France, 
fçauoir  les  Errans  8c  les  Sédentaires  ;  noftre 
Compagnie  s’eftant  propofé  la  conuerfiori 

des  vns& desautres ,  elle  y  adeux  miftîons 

•  -  ■ 

principales  ,fvne pour  les  Barbares  Errans 

vagabonds ,  que  Ion  tafckç  erifemble  dç 
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fcduire  de  de  faire  Chreftiens  ;  l'autre  pour 
{es  peuples  plus  Sédentaires.  La  première 
comprend  tous  les  pais  qui  font  depuis 
l’embouchure  du  fleuue  de  fainét  Laurens 
dans  la  Mer  Oceane  iufques  à  nous ,  ce  qui 
faiét  vn  efpaqt  de  plus  de  trois  ou  quatre 
cent  lieuësd’Orient  en  Occident  ;lans  par¬ 
ler  de  la  latitude  ,  particulièrement  du  cofte 
du  Septentrion.  Et  la  fécondé  qui  porte 
le  nom  de  Million  des  Hurons ,  comprend 
en  fuite  tous  les  autres  peuples  qui  lont  par¬ 
ticulièrement  vers  l’Occident  de  le  Midy, 
tant  que  la  terre  fe  peut  eftendre,  de  au  delà, 
s’il  s’y  trouue  des  Ifles  habitées  de  créatu¬ 
res  racheptées  du  Sang  de  Iefus-Chrift,  ca¬ 
pables  du  Paradis. 

Çelaprefuppoféfielaiffe  à  iuger,  fi  nous 
auons  raifon  d  efleuer  les  yeux  de  les  mains 
au  Ciel,  pouf  prier  le  Maïftrc  de  la  moiffon 
d  enuoyer  des  Ouuriers  à  fon  champ ,  de  iï 
nous  n  ations  pas  en  fuite  fujet  de  nousei- 
crier  à  qui  il  appartient  fur  terre  ytnefsis  qui* 
dem  multa ,  operan )  autem  pauci. 

Que  fi  l’on  demande,  quand  eft-ce  que 
nous  ferons  venus  à  bout  de  ce  grand  def- 
fein  ,  veu  qu’à  peine  auons  nous  encore 
fai&  vnc  démarche  ,  de  auancé  d’vn  pas 
dans  ce  pais  depuis  que  nous  y  fqmmes  ? 
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A  celaic  rcfpons  premièrement, que  quand 
bien  cela  ne  deût  eflre  accomply  ,  qu’vn 
peudeuant  la  fin  du  monde,  fi  faut-il  toû- 
jours  commencer  dcuantquede  finir.  En 
fécond  lieu  ie  dis  ,  que  s’il  plaift  à  Dieu 
donner  autant  de  benediéfcion  à  ce  fécond 
fiecle  de  l’aage  de  noftre  Compagnie,  dans 
lequel  nous  allons  entrer,  qu’il  en  a  donne 
âu premier; tel  eft  maintenant  en  vie, qui 
pourra  voir  le  tout  8c  laccomplifTement 
de  ce  deflein.  le  dis  en  outre,  pour  le  temps 
du  progrez  8c  aduancement  ,  qu'il  fera 
quand  il  plaira  à  Dieu ,  de  qui  feul  dépend 
le  tout ,  puifque  ne  que  qui  plantât ,  neque  qui 
rtgat  eft  aliqmdfted  qui  incrément  um  dut  De  us: 
•Scqui  veut  que  tous  ceux  qui  trauaillent  &: 
contribuent  à  l’eftablifiemcnt  de  fa  gloire, 
efpcrent  de  la  forte  en  luy  ,  qu’ils  foient 
dans  vne  entière  refignation  à  fon  bon 
plaifir,&:  dans  vne  genercufe  attente  des 
temps  8c  des  moments  arreftez  parla  fain- 
£teprouidence,fans  bran  lier  dans  cette  dif- 
poficion,ny  felafier  pour  quelque  retarde¬ 
ment  ou  difficulté  qui  arriue. 

le  croy  toutefois  pouuoir  dire  auec  vé¬ 
rité,  qu’en  ces  4.  ou  cinq  ans  que  l’on  s’eft 
appliqué  afliduément  à  fc  rendre  capable 
de  contribuer  à  la  conuerfion  de  ces  Peu- 


en  ïdnme  163  £.£9*  163  9.  1  ï 

pies  ,  pluftoft  qu'à  y  trauailler  effe&iue- 
ment  ,  on  a  plus  faiû  encore  cependant 
pour  leur  falut ,  qu'en  quelques  autres  en¬ 
droits  , ou  on  a  paffé  les  2,0.  &:  trente  ans 
éeuant  que  d’en  faire  autant  -.quand  ilny 
auroit  que  quelques  centaines  d'enfants* 
qu’on  y  abaptife,  &  qui  incontinent  apres 
leBaptefme  s’cnfonc  enuolez  au  Ciel. 

Aurefte,iene  penfepas  quil  fe rencon¬ 
tre  icy  moins  de  difficultcz  capables  dar- 
refter  le  cours  de  l’Euangile  ,  amen  aucun 
autre  lieu  du  monde.  Comme  on  pourra 
facilement  reconnoiftre  par  ce  qui  en  a  cité 
dit  dans  les  precedentes  Relations  :  là  où 
on  pourra  voir  ,  que  nous  auons  affaire  a 
des  Batbares  *  à  qui  on  n'a  encore  iamais 
prefchéTEuangile  5  Barbares  fcmblables  à 
ceux  de  la  Floride,  8c  autres  de  l’ Amérique, 
dont  plufieurs  hiftoires  font  mention,  auec 
prefque  vn  general  defefpoir  de  pounoir 
iamais  rien  profiter  auprès  d’eux  en  fai St 
de  Chriftianifme,  finon  auec  des  afliftan- 
ces  8c  des  procedures  du  tout  extraordinai¬ 
res  qui  font  fouuent  douter  de  la  folidite 
de  leur  conuerfion  ;  &  cependant  pour  en 
venir  à  bout  nous  n auons ny  le  fecours  ex¬ 
traordinaire  du  Ciel  par  le  don  des  langues 
des  miracles  $ny  ne  pouuons  auoir,au 
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defaut  de  ce  moyen  ,  celuy  de  l’cfclat» 
puiffancc  ,  Se  Majcfté  de  l’Eglife  &  de 
noftre  France  ,  pour  la  grande  &:  infur- 
montable  difficulté  des  chemins, non  pas 
mefme,  pour  cette  mefme  raifon  ,  vn  fe- 
cours  ôeaffiftance  médiocre  pour  fubfifier 
dans  cette  barbarie  ,  ou  nous  fommes  à 
cous  coups  menacez  de  more,  ou  au  moins 
de  banniffement  :  de  forte  qu’ayant  les 
mefmes  difficulté*  que  les  autres  ,  nous 
fommes  deftituez  des  fecours  &  affiftan- 
çes  ordinaires  ôç  extraordinaires  pour  les 
fur  monter. 

Apres  tout  ie  ne  fçay  ce  que  c'eft ,  ny  ce 
que  Dieu  veut  faire,  ny  par  quel  moyen» 
mais  nous  fommes  tous  pleins  d’efperance, 
qu’au ec  patience  8c  courage  celuy  à  qui 
*’ien  n'eft  irnpoffible  ,  &  qui  de  rien  faiéi 
coût  cequ  il  veut,  fera  plus  que  nous  n’ofe^ 
lions  dire.  Ce  qui  s  eft  pafle  cette  année 
nous  donne  plus  de  fuietque  iamais  de  le 
pcnfçr  de  la  forte. 
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Chapitre  II. 

De  l'embloy  en  general  des  Religieux  de 
nojlre  Compagnie  en  ces  cjuur tiers. 

ARriuant  icy  le  26.  d’Aouft  delan 
paffé  1638.17  trouuayfept  Religieux 
Preftres  de  noftre  Compagnie  diftribuez 
en  deux  Maifons  ou  Rdidences  eftablies 
aux  deux  Bourgs  les  plus  confiderables  des 
deux  principales  Nations,  des  quatre  qui 
compofent  les  vrais  Hurons  j  ainfi  que 
nous  auons  déduit  au  Chap.  precedent, 
le  fis  donc  le  hui&iefme  :  &:  enuiron  vn 
mois  apres  arriuerent  le  P.SimonleMoy- 
ne,  &leP.  François  duPeron ,  qui  accom¬ 
plirent  le  nombre  de  dix.  Six  ontlapluf- 
part  du  temps  demeuré  en  laRefidencedc 
laConception  au  Bourg  d  Oflofane,  leP« 
François  le  Mercier ,  furnomméparmy  les 
Sauuages  Chaüole,  Le  P.  Antoine  Da¬ 
niel,  furnommé  Ant^ennen.  Le  P.  Pierre 
Chaftelain  furnommé  Arioo.  Le  P.  Char¬ 
les  Garnier, furnommé  cracha.  Le  P.  Fran¬ 
çois  du  Peron  ,  furnommé  Anonchiarra: 
Ft  moy  à  qui  on  a  donne  le  nom  d  A  chien* 
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dalfé.  Et  quatre  en  laRefidence  deS.Id- 
feph  au  Bourg  de  Teanauftaiaé.  Le  P.  Iean 
de  BrebeufilurnomméEchon.  Le  P.  Ifaac 
logues,  furnommé  Ondelïbne.  Le  P.  Paul 
Ragueneau,  lurnommé  A  ondecheté ,  Se  le 
P.Simon  le Moyne, furnommé  ^ane, 

La  raifon  de  ces  furnoms  vient  ,  de  ce 
que  les  Sauuages  ne  pouuant  ordinaire¬ 
ment  prononcer  ny  nos  noms,  ny  nos  fur- 
noms ,  pour  n’auoir  en  leur  langue l’vfàge 
de  plufieurs  confonantes  qui  s'y  rencon¬ 
trent  >  ils  font  le  poifible  pour  en  appro¬ 
cher  ,  que  fi  ils  n  en  peuuent  venir  à  bouts 
ils  cherchent  en  la  place  des  mots  vfitez 
dans  le  pais  ,qu  ils  puifient  facilement  pro¬ 
noncer  ,  &  qui  ayent  quelque  rapport  ou  à 
nos  noms,  ou  £  leur  lignification.  Mais 
d’autant  qu’il  arriue  quelquefois  qu’ils  ren¬ 
contrent  a  fie  z  mal  a  propos ,  la  confirma- 
non  ou  le  changement  des  noms  qu’ils  ont 
donné  pendant  le  voyage  ,fe  faiéfdans  le 
pais.  Mais  c  efi  afiez  de  ce  fujetî  venons  à 
nos  occupations  ordinaires  en  ces  con¬ 
trées. 

Depuis  les  quatre  heures  iufques  aux 
huiét  du  matin,  le  temps  efi  employé  aux 
Méflis  Sc  autres  deuotions  particulières* 
Sur  les  huiét  heures  la  porte  de  la  Maifon 
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s’ouure  aux  Sauuagcs  qui  parie  palTé  ne  fe 
fermoir  plus  iufques  aux  quatre  heures  du 
foir  >  tant  pour  le  redimer  de  la  vexation» 
que  autrement  on  apprehendoit ,  les  Sau- 
uagesne  femblant  pas  capables  d'vn  refus 
d’entrer,  au  moins  deiour,  dans  les  caba¬ 
nes  qui  font  dans  leur  pais ,  qui  ne  font  pour 
lors  ordinairement  fermées  à  perfonne, 
que  pour  prendre  occafion  de  profiter  de 
cette  coultume,  car  autant  de  Barbares  qui 
nousviennent  voir,  ce  font  autant  deMai- 
ftres  8c  d’efeoliers  qui  nous  viennent  trou- 
uer ,  8c  vous  deliurent  de  la  peine  de  les  al¬ 
ler  chercher.  Maiftres ,  dis-ie,  pourl'vfagc 
de  la  langue  ;  Efcoliers ,  pour  les  affaires  de 
leur  falut  8c  du  Chriftianifme. 

Toutefois  l’importunité  de  ces  Barbares 
fainéants  au  dernier  point : ,  deuenant  infup- 
portable,  8c  prefque  d  orefnauant  inutile» 
depuis  qu’on  a  trouué  lefecret  de  leur  lan¬ 
gue,  on  a  pris  vne  honnefte  liberté  de  n’y 
plqs  admettre  que  ceux  auec  lelquels  on 
efpere  profiter.  On  a  eu  vn  peu  de  peine 
d’arriuer  à  ce  point ,  mais  Dieu  luy-mefme 
femble  auoir  conduit  cette  affaire ,  de  forte 
que  nous  en  fommes  heureufement  en  pof- 
feffion  ,  auec  vne  confolation  grande  du 
dedans  &  dehors  de  nos  m^ifons» excepté 
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peut-eftre  de  quelques- vns  encre  ces  Bar^ 
tares  qui  ont  l’efpritplus  mal  fai£t. 

Ceux  de  nosPeres  qui  font  de  garde  ,fe  J 
tiennent  à  leur  tour  à  la  cabane  particu¬ 

lièrement  celuy  qui  tient  la  petite  efcole  *•! 
des  enfans  ,  des  Chreftiens  St  Catechu- 
menes:  les  autres  s’en  vont  au  Bourg ,  faire 
la  ronde  St  les  vifitesde  leur  quartier  ,  le 
Bourg  eftant  diuifé  en  autant  de  parties 
qu’il  y  a  de  perfonnes  intelligentes  à  la 
langue,  &parconfequent  capables  detra- 
tiailler.  Mais  pour  le  peu  d  ouuriers,  qu’il 
y  a  pour  maintenant  ,  tel  fe  trouue  qui 
dt  chargé  de  quarante  cabanes  ,  dans 
plufieurs  defquelles  fe  trouuent  quatre  St 
cinq feux,  c’cft  à  direffiuiét  ou  dixfamilles, 
ce  qui  leur  tailleroit  beaucoup  plus  de  be- 
fongne  qu'ils  n’en  pourroient  expedierjfi 
leur  courage  ne  leur  donnoit  des  forces 
pour  cela,  &:  au  delà. 

Ces  vifites  confiftent  premièrement  à 
voir  ,Sc  à  faire  que  pas  vn,  foit  enfant,  (oie 
plus  aagé,  malade  ne  meurent  fans  Baptef- 
me,ou  lans  inftruétion;  pour  à  quoyarri- 
uer  plus  facilement,  on  les  fecoure  St  affilie 
temporellement  de  tout  ce  que  Ion  peut* 

particulièrement  de  remedes  ,  St  fai- 
gnées  ,quiontdefort  bonseffeéts,  En  2. 

lieui 
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lieu,  on  veille  à  prendre  les  occafions  d  ’in- 
ftruire  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  8c  leur 
inculquer  fur  tout ,  les  matières  des  der¬ 
niers  Catechifmes,  ou  confeils  à  parler  fé¬ 
lon  lair du païs  -,8c les  difpoferà  l’intelli¬ 
gence  des  fuiuant  s.  Mais  fur  tout  on  s’ap¬ 
plique  à  recogneiftre  les  terres  ou  per¬ 
sonnes  dans  lelquelles  le  grain  8c  la  fc- 
mence  de  la  parole  de  Dieu  aura  pris  ra¬ 
cine  5  pour  en  fuite  les  confiderer  8c  cul- 
tiuer  comme  Catechumenes. 

A  quatre  ou  cinq  heures,  félon  la  fai- 
fon,  onfe  retire,  8c  les  Sauuages  qui  font 
en  noftre  cabane  s'en  vont  s  en  fuite  de- 
quoy  on  entre  en  conférence ,  tantoft  des 
cmpefchemens  8c  des  moyens  d’auancer 
la  conuerfion de  ccs  peuples:  tantoltdes 
cas  qui  regardent  reftabliffemcnt  dVno 
nouuelle  Eglife,  8c  le  plus  ordinairement 
des  préceptes  de  la  langue,  &:  des  mots 
façons  de  parler  qu’on  a  entendu  de  nou¬ 
veau  -,  dans  lcfquels  exercices  ,  8c  autres 
qui  regardent  le  Spirituel,  8c  le  deuoir 
particulier  d’vn  chacun,  le  temps  fe  trou-» 
ue  h  court ,  qii’eneorequ’ilfoit  véritable, 
qu’il  y  ait  icy  difette  de  toutes  les  dou¬ 
ceurs  qui  font  en  France  ,  n  y  ayant  que 
les  quatre  éléments  s  8c  du  relie  pas  plus 
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de  nourriture  ordinaire, ôc  de  couuertqud 
*  ce  qu’il  en  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim 
&c  de  froid  ;ie  n3y  entens  toutesfoisqu’v- 
ne  feule  plainte, Qifil  n’y  a  point  de  temps; 
&en  effe£fc  il  n’y  en  apasàdémy. 

Les  Catcchifmes  publies  fe  font  plu- 
fieurs  fois  la  femaine  en  celle  maniéré. 
Premièrement*,  les’iours  de  Dimanche  &c 

ji  ( 

de  Feile ,  eftant  deftinez  pour  l’inltru- 
ftion  propre  Bc  particulière  de  nos  Néo¬ 
phytes  &c  nouueaux*  Chreftiens ,  le  matin 
pendant  le  temps  de  la  Melle,  on  leur 
donne  vne  inftru&ion  en  façon  de  prof- 
ne  ,  ou  on  à  elgard  à  les  inftruire  de  ce 
quils  doiuent  fçauoir,  &:  tout  enfemble 
former  leur  efprit  à  la  pieté  &:  deuotion 
Chreftienne.  L’aprefdiné,  apres  les  Vef- 
pres  on  les  nourrit  à  ce  commencement 
de  la  pure  parole  de  Dieu ,  leur  racontant 
vn  Dimanche  les  hiftoires  ôc  la  fuite  de 
l’ancien  T eftament  ;  auec  reflexion  fur  le 
profit  qu’ils  en  doiuent  tirer ,  8c  le  Diman¬ 
che  fuiuant  on  en  fait  autant  du  Nouueau,  . 
le  tout  pour  fe  conformer  à  ce  qui  eft  ei~ 
crit  >  Hœceflyita  œter»d3  Irt  cognofcant  te 
qncm  mifijhlefum  Chriflum. 

On  prend  vn  îour  ouurier  de  la  femai¬ 
ne,  pour  faire  vne  autre  mftruttion  pu- 
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bliquc  à  tous  indifféremment,  foit  fidél- 
lcs,i'àk  inMdcs  :  ce  qui  fepaffc  en  ceftc 
maniéré.  Sur  l’heure  du  Midy  on  s’en  và 
crier  par  le  Bourg  ,  ou  auec  la  clochette 
inuiter  ,  dans  les  rues  &c  carrefours  ,  ait 
confeil  ,  mais  au  confeil  des  confeils  ,  qui 
concerne  l'affaire  importante  dufalut.  Au 
lieu  où  il  n’y  a  point  de  Chappelle*  6c  où 
noftre  cabane  efttrop  petite,  on  le  fait  le 
plus  que  1  on  peut  au  dehors,  6C  lors  que  !é 
temps  6c  la  faifon  ne  le  permettent ,  on  le 
fait  au  dedans  5  mais  pour  lors  on  n’ad¬ 
met  que  les  hommes  referuant  les  fem¬ 
mes  6c  les  enfansau  lendemain.  Le  mon¬ 
de  eflant  afTemblé  ,  apres  finuocation 
dufaind  Elprit,on  dit  ou  Ton  chante  vné 
Oraifon  propre  à  cet  exercice  en  langue 
Huronne.  Apres  quoy  on  commence  l’in- 
ftru&ion  ,  qui  efl:  quelquefois  interrom¬ 
pue  par  l’approbation  ou  obie&ions  des 
Sauuages:  àlafin  de  laquelle  on  leur  fait 
faire  quelques  prières,  6c  entr  autres  vne 
petite,  ou  eft  enfermé  l’ade  de  contrition. 
A  l’iffuc  de  cela,  on fe met  à  chanter  le 
Credo  ,  les  Commandemens  ,  le  Pater^ 
ï^iùe,  6c  autres  prières, tant  &  fi  peu  qu’on 
voit  les  Sauuages  attentifs,  6c  en  eftat  d’en 
faire  leur  profitp 

h  i  I 
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Outre  cefte  inftru&ion  commune,  ori 
en  fait quelqu’autreiour delà femainc vne 
moins  gcneralevou  font  inuitées  nommé¬ 
ment  les  perfonnes  quon  defire  y  affifter, 
qui  font  les  Capitaines  8c  les  plus  notables 
du  Bourg  qui  ont  efté  recogneqs  auoir 
quelque  pieufe  affe&ion  8c  inclination  au 
Chriftianifme,  &aufquels  il  importe  par¬ 
ticulièrement  de  faire  bien  entendre  les 
myfteres  de  noftre  foy  ;  8c  qu'ils  foient 
deuëment  informez  de  ce  que  nous  pré¬ 
tendons  en  ce  pays,  par  toutes  ces  fortes 
4  affemblécs  8c  d’appareih 

Outre  tout  ce  que  deflus,  au  lieu  où  les 
Catechumes  ne  peuuem  eftre  fuffifammëc 
inftruiéfcs  par  des  conférences  particulières 
de  ceux  qui  ont  foin  de  leurs  cabanes,  on 
les  affemble  tous  les  iours  le  foir ,  ou  en 

.  A  * 

commun  on  leur  donne  l’inftru&ion  que 
Ton  iuge  le  plus  à  propos,  touchant  ce 
qu’ils  doiuentfçauoir,  deuant  que  d’eftre 
baptifez. 

On  ne  s’eft  pas  contenté  de  trauailîer 
dans  lesBourgs  ou  nous  auons  des  refiden- 
ces  ;  mais  nous  lentans  vn  peu  plus  forts, 
que  parlepaffé  ,d’ouuriers  intelligens  en 
la  langue  ,  on  a  entrepris  des  Millions 
par  les  B  ourgs  8c  villages  du  pays  ;  parties 
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lierement  pendant  l’Hyuer ,  quieft  léfeul 
temps  propre  à  cela.  Les  Huronsen  cefte 
feule  faifon  faifant  demeure  en  leurs  ca¬ 
banes,  en  tour  autre  temps  eftancs  ou  à 
la  guerre,  ou  en  traite  ,  ou  à  la  chaffe, 
ou  à  la  pefche.  On  parcourra  premiè¬ 
rement  tout  le  pars  qui  le  premier  nous 
areceu  ,  puis  on  pouffera  plus  auant  ;  5c 
toufiours  de  plus  en  plus  ,  iufques  à  ce 
que  noftre  tafcke  foit  accomplie  ,  qui  * 
comme  nous  auons  défia  dit ,  n  eft  bornee 
que  des  limites  du  Soleil  couchant. 

le  ne  parle  point  icy  du  foin  du  Sémi¬ 
naire  érigé  à Quebéc  en  faueur  de  ces  peu¬ 
ples  ;  ccftartîcle  eftant  éloigné  de  nous  de 
300.  lieues.  Ceftvn  ouurage  quivn  iour 
fera  vn  plus  grand  effeét  pour  le  feruicc 
de  Dieu  en  ces  contrées ,  que  ne  fe  perfua- 
dent  ceux  que  Dieu  infpired  y  contribuer;; 
quoy  que  peut-effcre  ce  ne  foie  pas  de  la  fa¬ 
çon  qu  ils  l’ont  penfé. 

Le  libertinage  des  enfans  en  ces  païs  eft 
fi  grand  ,  5c  ils  fe  trouuent  II  incapables 
de  reglement  5c  de  discipline.  Que  tant; 
s’en  faut  que  flous  puiflions  cfperer  la 
conuerfiô  du  païs  par  1  inftruft  on  des  en¬ 
fants;  qu’il  faut  defefperer  leur  inftt  uétion, 
fans  la  conuer fron  des  Patens.  Et  par  con- 
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fequent,  tout  bien  confideré,  la  première 
choie  à  laquelle  nous  deuons  veiller ,  c’eft 
à  la  fiabilité  des  mariages  de  nos  Chre- 
ftiens,qui  nous  donnent  des  enfants,  qui 
de  bonne  heure  foientefleuez  à  la  crainte 
de  Dieu ,  &:  de  leurs  parents.  V oila  le  feul 
moyen  de  fournir  les  Séminaires  deieu- 
nés  plantes,  pour  àquoy  arriuer;  quelques 
chantez  feraient  merueilleufement  bien 
employées  ,  par  lefquelles  on  pourroit 
obuieraux  difficultez  qui  fe  rencontrent 
à  l’execution  de  la  fiabilité  des  mariages, 
contre  la  çonftume  immemoriale  dupais, 
vne trentaine  de  p.erfonnes  donnant  vne 
fois  pour  toutes  ,  chacune  vne  douzaine 
d’efçus  l’vne portant  l’autre ,  donneroient 
içy  cinquante  mariages  fiables  ,  quife- 
roient ,  dans  quelque  temps,  vn  monde  on 
pluiloft  vn  Paradistout  no uu eau.  Que  s ’if 
y  auoit quelque  fondation  pour  cela  >  en¬ 
core  mieux  :  il  en  fera  ce  qu’il  plaira  à 
Dieu. 

Cependant  le  Séminaire  de  Quebec 
pourra  feruir,  pour  y  retirer  lesenfans  de 
nos  Chreftiens  qui  fe  trouueront  de  bon 
naturel:  il  feruira  en  outre  pour  des  per- 
fpnnes agees,  qui  délireront  tout  de  bon 
jfirç  àloiftr  ôc  plus  en  »epos  inftriutes:&: 
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pour  cefc  veulent  dïoigner  dupaïs  pour 
quelque  temps.  AufTibien  fi  ceux  qui  rc- 
tourne  du  feminairç  ,  ne  font  prompte¬ 
ment  liez  par  le  mariage  ,  le  torrent  des 
mauuaifcs  couftumes  àc  compagnies  eftfi 
grand, qu’il faudroit  du  miracle  pour  y  re- 
(ifter.  L’aage  en  outre  de  tclsfeminariftes 
donnera  du  poids  Sc  de  l’authoritéa  leurs 
paroles ,  Sc  au  rapport  de  ce  qu’ils  auront: 
veu  de  bien  } parmy  la  Chrefiiente  de 
Quebec. 

Nous  auons  aufli  penfé  d’appliquer 
*  quelques- vns  à  la  connoiflance  de  nouuel- 
les  langues.  Nous  iettions  les  yeux  fur 
trois  autres  dçs  Peuples  plus  voifins.i  fur 
celles  des  Algonquains  elparsdetous  co~> 
fiez ,  SC  au  Midy  ,  Sc  au  Septentrion  de  no* 
ftre  grand  Lac  :  Sur  ccilc  de  la  Nation 
neutre  qui  eff  vne  maiftreffe  porte  pour  les 
pais  méridionaux  ;  Sc  fur  celle  de  la  Nation 
des  Puants,  qui  eft  vn  paffage  des  plus  con- 
fidcrablcspour  les  pais  Occidentaux,  vn 
peu  plus  Septentrionaux  :  Mais  nous  nc^ 
nous  fommes  pas  trouucz  encore  aflez 
forts  pour  çonferuer  1  acquis ,  Sc  longer 
cnfemble  à  tant  de  nouuellcs  çonqueftes* 
de  forte  que  nous  auons  iugé  plus  à  propos 
de  différer  l’execution  de  ce  déficit!  enco: 
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te  pour  quelque  temps ,  &z  de  nous  con¬ 
tenter  cependant  de  prendre  l’occafion 
que  Dieu  nous  enuoyoit  à  noflre  porte, 
d  entrer  en  quelque  nation  de  la  langue 
des  Neutres  >  par  1  arriuee  en  ce  pais  des 
^eanohronons  ,  qui  s’y  font  réfugiez* 
comme  nous  dirons  cy  apres  j  lefquels 
faifoient  vne  des  Nations  aflbciees  à  la 
Nation  neutre. 

Nous  auons  d’autartt  plus  facilement 
quitte  la  penfee  de  nous  appliquer  pour  le 
prefent  ,  a  la  langue  des  Algonquains» 
que  nos  Peres  de  Quebec  &  des  crois  ri.- 
piers  s  y  appliquent  fortement.  Nous  e£- 
perons  4e  là,  quelque  braue  ouuricr9quç 
vienne  icy  rompre  la  glace,  &nous  don¬ 
ner  entrée  ôc  ouucrture  parmy  ces  peu¬ 
ples  qui  font  autour  de  nous  ,  ôc  nonc 
Pvfage  d’autre  langue  >  que  de  l’AIgon- 
quine.  Plaifeà  la  diuine  Majefté  donner 
benediétion  à  toutes  ces  penfees  ôc  entre- 
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C  H  A  P*  III. 

De  l’Efiat  general  du  Chrijlianijme 
en  ces  contrées . 

ENuifageant  de  loin  les  affaires  du 
Chriftianifme  de  la  Nouuelle  Fran¬ 
ce  ,  &c  particulièrement  celles  des  Hu- 
rons >  elles  tnt  fembloient  bien  à  la  vérité, 
vn  ouurage  particulier  de  la  Prouidencc 
diuine.  Maisie  me  fuis  beaucoup  dauatage 
trouué  confirmé  en  celle  penfec,  les  ayant 
veuzdepres.  Qui  n’euil  dit,  lors  que  pour 
la  première  fois,  nos  Peres  arriuerent  en 
ce  païs,  que  le  meilleur  euft  eflé,  qui  en 
euffceu  le  pouuoir,  de  s’eftablir  dans  les 
premières  &c  principales  places  ,  comme 
nous  fommes  maintenant?  Mais  fi  cela  euff 
efté  ,  qu’y  euffions- nous  fait  n  ayants  au¬ 
cune  notion  ny  vfage  de  la  langue  ,  ny 
cognoiffance  des  couftumes  du  païs ,  SC 
derhumeur  des  Barbares  ?  Il  y  a  grande 
apparence  ,que  n’ayants  rien  d’ailleurs  qui 
nous  peût  faire  lubliflcr  dans  l’efprit  Sc 
Feflime  de  ces  Sauuages  ,  nous  fuffions 
tombez  dans  vn  tel  mefjpris  general  âq 
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tout  le  païs,que  nous  cuffiôs  eu  de  la  peine 
de  nous  en  releuer,  &:  nous  mettre  de  long 
temps  en  eftat  de  les  affilier  effeéliuemét. 

Et  eneffeft,  ie  ne  fçayfi  ce  n’eft  point  de 
là  qu’eft  arriué  ,  qu’ô  a  fl  peu  profité  au  lieu 
où  on  s’eftoit  premièrement  çftably. 

Dieu  donc  difpofa  les  affaires  de  la  for¬ 
te*  que  nous  fufmes  contraints  au  com¬ 
mencement  ,  d’arrefter  en  vn  petit  coin 
dupais;  où  on  a  forgé  les  armes  neceffai- 
res  à  la  guerres ,  ie  veux  dire  qu’on  s’y  eft 
eftudié  à  la  connoiffance  vfage  de  la 
langue*  £c  qu’ony  a  commencé  à  la  rédui¬ 
re  en  préceptes,  en  quoy  il  a  fallu  eftre  à 
foy-melme  6cmaiftre&:  efcholiertouten- 
femble,auec vnç peine  incroyable,  6c de 
là  au  bout  de  trois  années  ,  on  eft  venu* 
pour  ainfi  parler  ,  enfeigne  déployée  au 
bourg  d’Qffofané,  vn  des  plus  coniidera- 
bles  de  tout  le  pais;  en  l’année  d’apres  au 
bourg  de  Teanauftayaé  le  principal  de 
tous,  laiffant  entièrement, Sc  abandonnant, 
la  première  demeure,  à  faute  d’habitans,6c 
deperfonnes  capables  de  profiter  de  nos 
trauaux  ,  tous  prefque  çftans  diffipez  ou 
morts  de  maladie.  Ce  qui  femble,  non 
fans  fondement  ,  eftre  vne  punition  du  » 
Ciel,  pour  lemefpris  qu’ils  ont  faict  de  la 
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grâce  delà  vifite ,  que  la  diuine  bonté  leut 
auoit  ménagée. 

De  premier  abord  on  a  eu  grand  foing 
des  enfans  3c  des  plus  aagées  malades  a 
l’extremité,  qu’on  ne  laifloit  point  mou¬ 
rir  fans  Buptefme,  ou  au  moins  fans  in- 
llruétion  pour  ceux  qui  en  auoient  befoin; 
Nos  Peres  entrant  librement  par  toutes, 
les  cabanes  pour  ce  fuiet.  C’eft  vnbienôc 
yn  aduantage  qui  ne  fe  peut  eftimer  j  5c 
ceux  à  qui  il  en  a  penfé  coufter  la  vie  plu- 
fleurs  fois,aihfi  quil  fe  peut  voir  das  laR  e- 
lation  de  Tan  pafle,font  fl  fatisfaits  de  celle 
çonquefte,  qu’ils  en  expoleroient  encore 
mille  s’ils  les  auoient, pour  fe  là  conferuer. 

Dans  les  inftru&ions  generales  3c  partie 
çulieres ,  comme  aulli  dans  les  courfçsou 
miflions ,  on  gagne  par  fois  quelques  cf- 
prits:quoy  que  pour  le  prefent  ce  ne  (oient 
d’ordinaires  que  mocqueries ,  3c  menaces* 
quiferont,commefçfpere5lafemençe  qui 
produira  en  Ion  temps  le  fruiét  de  l’Euan- 
gile,  3c  la  réduction  generale  de  ces  peu¬ 
ples  à  lafoy. 

Nousauons  quelquefois  douté, fçauoir 
fionpouuoit  efperer  la  conuerfion  de  ce 
pais  fans  qu’il  y  euft  effuflonde  fang:  le 
principe  receu  ce  femblç  dansl  Egliie  de 
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Dieu  quelefangdes  Martyrs  eltla  femen- 
cédés  Chreltiens ,  me  faifoient  conduire 
pourlors,  que  cela  n’cfloit  pas  à  efperer: 
voire  mefme  qu’il  n’efloitpasà  fouhaiter, 
confideré  la  gloire  qui  renient  à  Dieu  de  la 
confiance  des  Martyrs ,  du  fang  defquels 
tout  le  refie  de  la  terre  ayant  tantofl  eflé 
âbreuué,  ceferoitvne  efpece  de  malédi¬ 
ction,  que  ce  quartier  du  mende  ne  parti¬ 
cipait  point  au  bon-heur  d’auoir  contribué 
a  Tefclat  de  celle  gloire. 

Mais  i’aduoue  que  depuis  que  ie  fuis  icÿ, 
•Scqueievois  ce  qui  s’y  paffe,  fçauoir  les 
combatsjes  batailles,  les  attaques,  8c  les 
affauts  generaux  à  toute  la  Nature,  que 
fouffrent  tous  les  ioursicy  les  ouuriers  de 
l'Euanglle  ,  &c  cependant  leur  patience, 
leur  courage  8ç  leur  application  continuel¬ 
le  à pourfuiure leur  pointe,  ie  commence 
à  douter  fi  quelqu’autre  martyre  eft  necef- 
faire  que  ceîuy-cy,  pour  l’effeéb  que  nous 
prétendons  :  ôc  ie  ne  doute  point  qu’il  ne 
fe  trouuafi:  plufieurs  perfonnes  qui  ay  maf- 
fent  mieux  tout  d  vn  coup  receuoir  vn 
coup  de  hache  fur  la  telle,  que  de  mener 
les  années  durant ,  la  vie  qu’il  faut  mener 
icy  tous  les  iours,  trauaillant  à  la  canner  - 
lion  de  ces  Barbares» 
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Si  vous  les  allez  trouuer  dans  leurs  ca¬ 
banes;  Sc  il  y  faut  aller  plus  fouuent  que 
tous  les  iours,  fi  vous  voulez  vous  acquit 
ter  comme  il  faut  de  vofhe  deuoir  :  vous 
ytrouuerez  vne  petite  image  de  l’Enfer, 
ny  voyant  pour  l'ordinaire  que  feu  Sc  fu¬ 
mée  ,Sc  des  corps  nuds  deçà  Sc  delà  noirs 
&  à  demy  roftis,  pefle-meflez  auec  les 
chiens,  qui  font  aufli  chéris  que  les  en¬ 
fants  de  la  maifon,  Sc  dansvnecommu- 
nautédeliâ:,de  plat  Sc  de  nourriture  auec 
leurs  maiftres. Tour  y  cft  danslapoufTiere3 
Sc  fi  vous  entrez  dedans  ,  vous  ne  ferez  pas 
au  bout  de  la  cabane,  que  vous  ferez  tout 
couuert  de  noirceur  de  fuye,  d’ordure  $£ 
de  pauuretc. 

Leurs  paroles  fouuent  ne  (ont  queblaf- 
phemes  contre  Dieu  Sc  nos  myfteres  ;  Sc 
des  iniures  contre  nous  accompagnées 
d’ingratitude  incroyable  ,  nous  repro¬ 
chants  que  ce  font  nos  vifitçs  Sc  nos  reme- 
des  qui  les  font  malades  Sc  mourir;  Sc  que 
noftre  fejour  icy  efl;  la  feule caule  de  tous 
leurs  maux.  Si  vous  leur  voulez  parler 
pour  les  initruire,  il  faudra  quelque  foisac- 
tendre  les  heures  entieies  deuant  que  de 
trouuer  loccafion  de  leur  dire  à  propos  vn 
bon  mot:  Sc  apres  toutes  vos  peines  Sc  vos 
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vifites,  vn  fonge  ,  qui  eft  a  proprement 
parler  le  Dieu  du  païs ,  en  déféra  plus  en 
vnc  nuiûique  vous  n’aurez  auancé  en. 
trente iours:  8c  vous  pourroit  bien,  pour 
toute reconipenfe  ,  procurer  vn  coup  de 
hache  ou  de  fléché.  S’ils  viennêt  en  voftre 
cabane,  ne  penfez  pas  que  vous  puifliez 
facilement  leur  refüler  voftre  porte;  ny 
quand  ils  font  dedans ,  les  gouuerncr  à  vo- 
lire  mode.  Ils  fe  mettent  ou  il  leur  plaift» 
ôc  n’en  fortent  pas  quand  il  vous  plaift.  Il 
faut  qu’ils  entrent  par  tout5&:  qu’ils  voyent 
tout)  &:  fi  vous  les  voulez  empefcher,  ce 
font  querelles  8c  reproches  auec  iniures» 
Et  dans  tout  cela  il  faut  filer  doux  :  vn 
coup  de  hache  eft  bien  toft  donne  par  ces 
Barbares  :  8c  le  feu  mis  a  vnc  efcorcc* 
8c  de  recherche  de  iuftice  pour  le  crime ,  il 
n  y  en  a  point  dans  le  païs,  8c  au  plus  qu’on 
en  pourroit  attendre  ,  ce  feroit  quelques 
prefens.  De  forte  qu’il  faut  toufiours  eftrc 
en  garde,  &fur  la  patience,  8c  faire  eftat 
qu’onnaicy,  8c  moins  encore  qu’en  tout 
autre  lieu  du  monde  5  aucun  moment  de  fa 
vie  afleuré. 

A  diouftez  à  ce  que  deflus,  que  voftre 
façon  de  loger,  de  coucher  ,  8c  de  viure 
eftant  en  tout  fcmblable  à  celle  des  Sauu-a-’ 
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ges  ;lanaturene  trouucgueredeconfola- 
tion  parmy  tous  ces  trauaux.  Vn  peu  de 
bled  d'Inde  boully  dedans  l’eau,  fie  pour 
le  meilleur  ordinaire  du  pais ,  va  peu  de 
poilTon  puant  de  pourriture  dedans ,  ou  de 
la  pouffiere  de  poifion  fec  pour  toutaflai- 
fonnemenc  ,  voila  le  manger  &  le  boite 
ordinaire  du  païs.Pour  l’extraordinaire  vn 
peu  de  pain  de  leur  bled ,  cuit  fous  la  cen¬ 
dre,  fans  aucunleuain  ,oul’on  meilequel- 
quefois  quelques  febves  ou  frui&s  iau- 
uages  :  Voila  vne  des  grandes  regales  du 
pais. Le  poiffon  frais  &c  la  chaffe ,  font  cho¬ 
ies  il  rares ,  quelles  ne  valent  pas  le  parler, 
y  ayant  toutes  les  peines  du  monde  d  eu 
recouurer  pour  les  malades.  Vne  natte  fur 
la  terre,  ou  fur  vne  cfcorce ,  cft  voftre  cou¬ 
cher.  Le  feu  voitre  chandelle.  Les  trous 
par  ou  paiTe  la  fumée ,  vos  feneftres  qui  ne 
ferment  iamais.  Des  perches  courbées, 
eouuertes  d’efcorces ,  vos  murailles  Sc  vo- 
ftre  lambris,  par  ou  le  vents  paiTe  de  tous 
collez.  En  vn  mot  tout  le  relie  à  fauenanc 
des  Sauu^ges, excepté  le  veilir,  auquel  en¬ 
core  faut  il  commencer  à  fe  réduire. 

le  ne  d’y  rien  delà  rigueur  des  laifons; 
de  l’incommodité  des  chemins  qu’on  ne 
peut  faire  qu’ipied  où  fur  le  dos  d  vn  autre. 
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des  dangers  continuels  des  Ennemis  du 
pais,  qui  font  tous  les  iours  à  vos  portes-, 
Sc  rempliflent  tout  de  frayeur  ,  nou¬ 
uelle  arrivant  à  toute  heure  de  quel¬ 
que  maflacre  ou  prifonnier  qu’ils  ont  enle- 
ué,&  de  leur  relolution  de  venir  brufler 
tout  lepaïs.  Ione  dy  rien  dif-ie  de  tout  ce¬ 
la,  &  d’infinies  autres  petites  difgraces 
qui  accompagnent  &  s’enfuiuenc  de  tout 
ce  que  deflus.  Pour  conclurre  en  fin  qu’il 
femble  qu’vne  feule  année  dé  patience  ôc 
découragé,  parmy  ces  combats  &  batail¬ 
les  continuelles  vaut  bien  vnpetit  martyr 
re ,  &c  quainfi  ,  quoy  qu’il  n  y  ait  point  en¬ 
core  defang  de  martyrs  refpandu,  nous 
jU ’auons  pas  toutefois  fuiet  de  defefperer  la 
conuerfion  de  ces  Peuples. 

Il  en  fera  toutefois  tout  cequ’il  plairaà 
Dieu:&:  on  s  attend  bien  que  le  fort  armé, 
qui  commande  abfolument  dans  ce  pais 
depuis  tant  déficelés,  ne  laiflerà  pas  fi  fa¬ 
cilement  efehaper  de  fes  mains  tant  de 
vieilles  &  anciennes  conqueftesj  &  qu’il 
fera  tout  fon  pofiible  pour  prendre  &  ex¬ 
terminer  tous  ceux  qui  s  oppofent  à  fon 
empire,  &  qui  n  en  cherchent  que  la  ruine. 
Mais  qu’il  fa  fie  du  pis  qu’il  pourra,  toft  ou 
tard  le  tout  rcüffiraà  la  plus  grande  con- 
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jPafion,  8c  i  l’auancement  de  la  gloire  de 
Dieu ,  qqand  ce  ne  feroit  qu’en  iuftifianc 
fa  bonté  8c  mifericorde,  fur  ce  païs.  Et  rien 
cependant  n’arriucra  fans  fa  permiflion* 
pour  l’amour  duquel  mourir,  c’eftviure; 
8c  eftre  abbatu ,  c’eft  [vaincre  8c  triom¬ 
pher. 

Que  fi  ce  que  dit  vn  des  S  S .  Pere  d  c  l’E- 
glife  eft  véritable ,  que  les  bien-faits  pre- 
fentsdeladiuine  Maiefté  enuers  les  hom¬ 
mes  ,  feruent  de  caution  &c  d’afleurance 
pour  ceux  de  i’aduenir  ï  le  repos  ,  la  con¬ 
fiance,  la  ioyc  8c  la  confolation  dans  la- 
quelleviuent  icy  les  ouuriers  de  l’Euangile 
parmy  ce  premier  genre  de  martyre,  fait 
quon  napas  fuietde  redouter  dauantage 
le  fécond ,  que  le  premier. 

Maisdeuanc  que  de  paflerpîusâuahtà 
déclarer  l’eftat  particulier  ,  8c  le  détail  du 
Chriftianifme  en  ce  pais:  ieprie  vne  fois 
pour  toutes ,  tous  ceux  8c  celles  qui  iufques 
icy  ont  contribué  aux  moyens  d’inftruire 
ces  Peuples,  foit  par  leurs  prières,  fait  par 
leurs  autres  charitez  8c  bien-faits  5  ou  à  qui 
Dieu  en  donneroit  dorefnauant  la  penfée, 
de  confidercr  que  le  fruiét  apres  lequel 
nous  trauaillons,eft  fruiét  de  l’Euangile,  le¬ 
quel  s’il  doit  eftrc  bon  8c  de  durée* ne  vien- 
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draqu’apres  beaucoup  de  patience :8c  par 
confequent  de  ne  fe  point  laffer  d’exrcer 
celle  chanté,  la  plus  grande  qui  puifle  effre 
exercée  en  ce  monde,  Enuifageant  touf* 
tours  ces  affaires  auec  ï œil  de  la  foy,  qui 
feul  leur  en  fera  veoir  le  mérité  8c  l’excel- 
lence;  8c  que  de  fi  grands  ouurages  ne  fe 
font  pas  tout  d*vn  coup.  Combien  faut-il 
en  France  de  temps  Sc  de  peine,  pour  con¬ 
vertir  vnfeulheretique,  où  bien  quelque 
icune  ou  vieux  Pécheur?  Hequcft-cede 
.cela  en  comparaifon  de  la  conuerfion  de 
tout  vn  monde,  terreftre  8c  brutal  au  der¬ 
nier  point ,  enuieilly  depuis  tant  de  fiecles 
dansfeserreurs8c  fuperftitions? 

Nous  nous  trouuons  icy  comme  au  mi¬ 
lieu  d’vnc  mer,  où  vn  million  deperfon- 
nés  fe  noy  ent  :  8c  ne  fçaehants  auquel  cou¬ 
rir,  nousfentons  nos  coeurs  fe  fendre,  6c 
nous  nous  trouuons  réduits  au  point  d’ex- 
perimenter  ce  que  dit  TApoltre  des  Gen¬ 
tils  ,  Charrias  chrifti  vrget  nos .  Le  mal¬ 
heur  n’arriue  qu’à  faute  cTouuriers,  ou  plu- 
ftoû  de  moyens  de  les  pouuoir  faire  icy 
fubfifter,  8c  de  les  entretenir  dans  vnPaïs» 
êc  parmy  des  peuples ,  où  il  faut ,  par  ne- 
ceflité  ,  auec  Sainft  Paul  ,  renoncer 
mx  droits  de  l’Euangilc  *  8e  yiure  du 

^ _  .v  .  „ ~  —  *  — —  ^ 
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fîen,  au  moins  pour  le  prefent:  fi  on  ne 
veut,  en  vn  moment,  voir  le  tout  renuerfé* 
ôclcs  affaires  réduites  au  defefpoir. 

Iefçay  bien  que  les  dfluultez  d'appor¬ 
ter  de  dehors  dcquoy  y  fubfifier ,  font  ex¬ 
ternes  :  mais  apres  tout  ,  il  ne  Jaifie  pas 
d’y auoirvnmonde  entier  à  conuertir;  &c 
tiy  a  point  de  porte  plus  commode  pour  y 
paficr,  que  celle  où  nous  fommes  auictur- 
d’huy  Sc'c’efi:  ce  qui  afflige  noflrecœurôe 
hoftre  efpnt. 

Que  fi  ces  pertes  nous  fontfifenfibles 
à  qui  ces  peuples  ne  font  rien,- combien  à 
on  fuiet  de  croire ,  quelles  font  considéra¬ 
bles  à  celuy  qui  leur  a  donné  lettre,  pour 
lesrendre  bien  heureux  î  Sc  déplus  vne 
vie  diuine,  &fon  fang  pour  leurrachapt» 
Heureufes  les  Ames  à  qui  le  S.Efprit  don¬ 
né  &  coûferue  la  deuotion  de  contribuer 
félon  leur  pouuoir  à  eftancher  la  foif  de 
I  E  S  V  S  Chrift  mourant  en  Croix  ;  &c  ï 
ramaffer  les  gouttes  de  fon  fang  précieux, 
Ou  pour  mieux  dire,  la  marchandife  dont 
ce  fang  adorable  a  efté  le  prix. 

le  ne  puis  icy  obmettre  la  lo  liage  qui  efï 
deuéà  Meilleurs  lesafiociez  delaCompa- 
gnie  delà  Nouuelle  France  ,  qui  conti¬ 
nuent  plus  que  iamais,  à  contribuer  de  ce 

«  ij 
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qu’ils  pcuucnt  pour  vne  fifaintc  entrepri¬ 
se.  Et  c  eft  ôùuragc  aufîi  bien  que  tous  les 
autres  delà  Nouuelle  France,  aura  a  iaj- 
liiais  vne  très  particulière  obligation  a 
Monfieur  le  Cheualler  de  Mont-magny 
îioftre  Gouuerneur  s  à  la  prudence ,  gene- 
xolîté ,  charité  &c  zele  duquel  >  il  ne  femblc 
pas  qu'il  foit  poflible  de  rien  adioufter  :tou- 
tes  lesquelles  venus  de  belles  qualitez  fe 
font  aufli  bien  Sentir  icy  à  trois  cent  lieu  es» 
que  nous  Sommes  de  fonfejour,que  fur  les 
lieux  où  il  fait  fa  demeure. 

Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  *  qui 
sneriteroiet  vne  bône  part  à  la  loüangc  de 
contribuer  félon  leur  pouuoir ,  à  vn  fi  faine 
ouurage ,  Mais  ce  ne  feroit  iarnaisfaic,  5c 
c’eft  le  point,  que  le  liurc  de  vie  en  côferue 
pouriamaisla  mémoire.  Pour  nous,  tout 
ce  que  nous  pouuons,  c’eft  de  leuer  les 
mains  au  Ciel ,  de  de  dire  de  tout  noftr® 
coeur , de rore cœh  &  de pngtiediite  terra 
déjuger  Jit  henedittio  veflrt* 
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De  ce  qui  eftarriué  de  plus  remarquable 
en  la  Rejidence  de  la  Conception  au 
bourg  d’O fp>jjane>&  particulièrement 
de  la  nouuelle  Eglife  de  ce  bourg.. 

LE  nombre  des  enfans  baptifez  en 
maladie  en  cette  Refidence  ,  cft  de 
51.  dont  vingt-fept  s’en  font  enuolez  au 
Ciel .  Celuy  des  plus  aagees  qui  ont  efté 
baptifez  à  la  mort ,  ou  en  extrémité  de  ma¬ 
ladie  ,  de  feptante- quatre  dontjvingt-deux 
font  morts, 8t  comme  il  eft  à  prefumer  delà 
bonté  &mifencorde  de  Dieu,  ont  pris  le 
mefme  chemin  du  Ciel.  Celuy  des^  Ca- 

thecumenes,  baptifez  en  bonne  fanté,  de 
quarante- neuf.  >  a 

Deuant  que  de  déclarer  ce  qu’il  y  a  eu, 
de  plus  remarquable  en  tout  cecy  ,  il  faut 
que  ie  parle  de  ceux  qui  ont  dauantage 
participé  à  ce  bon-heur,  Sc  qui  nous  ren¬ 
dront  en  fuite,  plus  que  iatnais,  adorables 
les fccrets  profonds,  Sc  les  abyfmes  delà 
fag die ,  Bonte  Sc  Prouidcnce  diuine  fur 


‘lÆ'fïr 
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fes  Efleûs. 

Les  tfenrôhronons  faifoient  par  Icpaf- 
fé  vne  des  Nations  affociécs  à  la  Nation 
Neutre,  Sc  eftoient  fituez  fur  fes confins, 
ducoftédes  Efiroquois  les  Ennemis  coin- - 
munsdetousces  Peuples.  Tant  que  cette 
Nation  d  veniohronons  a  elle  en  bonne 
intelligence auec ceux  delà  Nation  Neu-, 
tre,  elle  a  efté  battante  pour  refifter  aux 
Ennemis ,  fubfifter  5e fe maintenir  contre 
leurs  courfcs  8c  inuafions  i  niais  par  ienc 
fçay  quel  mefcontentemem,  ceux  de  la 
Nation  Neutre  seftans  retirez  &feparez 
d  interdis  auec  eux,  ils  font  demeurez  en 
proye  a  leurs  Ennemis ,  8c  neuiTent  pas 
dlé  encore  long  temps  fans  eftre  du  tour 
exterminez  ,  s’ils  n’euflent  fongé  àlare- 
mite>&:  a  fe  mettre  a  couucrt  de  la  prote¬ 
ction  5  8c  aflociation  de  quelque  autre  Na-» 
lion. 

Tout  bien  confideçé  ,  ils  aduiferent 
<qu  ils  nepouuoient  mieux  choifir  que  celle 
de  nos  Hurons.  Ils  députent  donc  les  plus 
inteliigensd  enrr  eux  ,  pour  en  venir  faire 
la  proposition  :  qui  fut  faite  aux  confeils  8c 
affemblées  particulières  8c  generales  de 
tout  le  Pais  :  où  en  fin  il  fut  conclu,  de  les 
leceuoir  3  leur  arriuée  ne  feruant  pas  de 
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peuà  la  defenfe  8c  conferuation du  païs. 

En  fuite  de  celle  refolucion  ,  le  temps 
fuft  pris  pour  les  aller  quérir ,  8c  alfifter  cm 
leur  voyage  ï  foie  pour  les  foulagcr,au  poi  * 
tage  de  leurs  meubles  8c  enfants  >  n  y  ayant 
en  toutes  ces  contrées'  autre  voiture  par 
terre»  que  celle  de  la  telle,  ou  des  efpaules 
des  hommes  8c  des  femmes;  (oit  aulîi  pour 
lesdefendre  de  leurs  ennemis  communs, 

Sc  leur  faire  efeorte. 

Quelque  foulagement  qu’on  leur  peull 
donner’,  la  fatigue  8c  les  incommoditez 
dVn  tel  voyage  de  plus  de  quatre-vings 
lieuës,où  eftoient  plus  de  fix  cent  perfon» 
nes  3  dont  les  femmes  Sc  les  petits  enfants 
faifoient  le  plus  grand  nombre  ^furent  fi 
!  grandes>que  plulieurs  en  mourutêc  en  che¬ 
min  5  8c  prefque  tous  arriuerent  malades*, 

ou  le  furent  incontinent  apres.  ^ 

Ce  Bourg  fuft  le  premier  du  païs  ou  ils 
abordèrent  3  5c  auffi-toft  que  la  nouuelle 
fuft  venue  qu’ils  aprochoient,  tout  le  mon¬ 
de  fortit,  pour  aller  au  denant;  6c  les  Ca¬ 
pitaines  s  y  trauuerenc  >  5c  exhortèrent 
leurs  gens  auec  tant  d  ardeur  5c  decom- 
paflïon,  à  prendre  courage  >Sc  aflïfter  ces 
I  pauures  eftrangers  >  que  ie  ne  fçay  pas 
queuft  peu  faire  davantage  le  Prédicateur 
^  *  •  ,c  îiij 
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Chrcftien  le  plus  zélé  pour  lesecutires  <fc 
charité  ,  $c  de  mifericorde. 

Ils  furent  incontinent  diftribuez  parles 
principaux  Bourgs  du  pais.  La  plus  grande 
part  toutefois  s’arrefta  en  ccluy-cy,  com¬ 
me  vn  des  plus  ayfez  Sc  accommodez  de 
tous.-maispartout  où  ils  furent  reçeus,  les 
meilleures  places  dans  les  cabanes  leur  fu¬ 
rent  données  ;  les  greniers  ou  quaiffes  dç 
bled  ouuertes  auec  liberté  den  difpofer 
comme  fi  elles  leur  apparccnoient. 

Le  gros  arriua  en  ce  bourg  ,aumefme 
temps  quei  y  arriuay  auec  quelques  dome- 
ftiques  intelligens  à  la  faignée,  &c  aux  re¬ 
mèdes?  que  nous  auions  amene  de  France* 
<8ciamais  rien  nefe  rencontra  plus  à  pro¬ 
pos.  Car  aulîi-toft  auec  ce  fecours3on  cou¬ 
rut  aux  plus  malades?  qui  eftoicm  en  dan¬ 
ger  de  mort,  pour  auoir  entrée  par- là,  dç 
pouruoir  a  leur  falut.  C’eft  icy  que  nous 
parurent  premièrement  les  fecrets  adora¬ 
bles  de  la  bonté  de  pieu,  fur  c  es  pauures 
lefugiez  ,car  çe  fecours  vint  fi  à  propos 
pour  quelques- vns  d  entr’eux,tant  enfants 
que  plusaagez  qu  il  fetrouua,  que  depuis 
leur  arriuée  iufques  à  la  mort ,  il  n’y  euft 
que  le  temps  qu’il  fallpit ,  pour  les  irdïruire 

$C  baptifçr. 
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Depuis  ce  temps, ces  malades  donnè¬ 
rent  tant  d  occupation ,  qu’ils  emportè¬ 
rent,  l’efpace  de  quelque  temps  ,  la  plus 
grande  part  de  i’cmploy  de  nos  ouuriers, 
quinepouuoientrecenir  les  regrets  &les 
plaintes  innocentes ,  de  ne  pouuoir  pour 
cefuiet ,  vacquer  à  la  culture  de  ceux  de 
leur  quartier, dont, comme  nous  auons  dit, 
vn  chacüefl  chargé.  Mais  ils  ne  s’appcrce- 
uoient  pas, ,  que  tandis  qu’ils  gardent  l'or** 
dre  de  la  charité,  la  mifericordc  de  Dieu 
paffe par  deflus  l’ordre  de  leurs  penfées  6Ç 
induftne,&:aduance  luy  mefme  leur  taf- 
chc  ,  qu’ils  eftimoient  de  beaucoup  re¬ 
culer. 

Deux  mois  donc  ou  enuiron  apres  l’arri-î 
uéedeces  pauures  eftrangers,  leurs  mala¬ 
des  commençant  à  diminuer:  nos  ouuriers 
eurent  plus  de  temps  Sc  de  loifir,de  vifiter 
les  champs,  quepar  le  paffé  ils  auoient  en- 
femençé.  Et  voila  quaufli-toft  ,  contre 
toute  leur  attente  ,  ils  en  aperçoiuent  la 
plus  part  ,toutdifpofez  à  la  moifton,  ren¬ 
contrants  les  efprïts  de  plufieursde  ceux 
qu’ils  auoient  par  le  palTécultiué,  pleins  de 
fatisfaûion,  6c  de  conuiétion  des  verriez 
de  la  Foy,  6c  ne  defirans  autre  chofe  ,  que 
deftreau  pluftoft  baptifçz. 


Relation  de  la  N ouueüe  France % 
Leur  ferueur  pafla  fi  atianc ,  que  nous 
nous  trouuâmes  obligez  de  mettre  en  de¬ 
liberation,  fi  nous  les  différerions  iufques 
aux  temps  qu’il  femble  que  l’Eglife  defti- 
ne  pour  le  Baptefme  des  Cathecumenes» 
fçauoir  Pafques  &:  la  Pentecofte  :  mais  l’vn 
fc l’autre fe trouuoient trop efloigné 5  tout 
bienconfidcré,ilfuti^folu,  d’ouurirà  ce 
commencement  la  porte  à  tous  ceux  qui 
fc.  prefenteroient. ,  à  mefure  qu’ils  s’en 
trouueroient  capables  9  puis  qu’il  eftok 
queftion  d’ vnc  nouuelle  Eglife ,  à  laquelle 
il  falloir  fonger  de  donner  1’eftrc,  deuant 
que  de  s’appliquer,  à  luy  donner  fa  perfe¬ 
ction.  Que  toutefois  il  y  falloir  procéder 
aucc  beaucoup  de  retenue ,  fc  nous  fouue- 
nir toufioursque  nous  auions a  faireà  des 
Sauuages  ;  à  la  diflimulation  fc  legereté 
delquels  il  rie  femble  pas  qu’il  y  ait  rien  de 
pareil. 


C’eft  ce  qui  nous  fit  conclure,  de  n’en 
reçeuoir  au  commencement ,  que  fort  peu, 
fc  des  Anciens  fc  plus  confiderables  des 
Chefs  de  familles ,  fc  perfonnes  mariées 
aucc  fiabilité.  Crainte  que  fi  nous  en  ad¬ 
mettions  d’autres,  fans  vne  plus  grande 
expérience ,  les  fondemens  venans  à  crou¬ 
ler  ,nouSjneviflions  bien-toft  tout  l’edifice. 
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à-bas, 8c  fa  ruine  totale auparauant  fon  efta- 
blilfement,  &  le  fepulchre  de  ceftenouuel- 
le  Eglife  dans  fon  berceau. 

Ayant  donc  l’oeil  à  toutes  ces  circon- 
fiances ,  6c  fur  ce  que  la  diuine  Prouidence 
nousprefentoit,  on  donna  iour  à  la  feftc 
de  S.  Martin  à  trois  chefs  de  famille  des 
plus  anciens  ,  6c  plus  confiderables  du 
Boug.  Donc  Tvn  fuft  baptifé  auec  fa  fem- 
me3  6c  trois  de  fes  enfants.  Des  deux  au¬ 
tres  l’vn  eftoit  veuf  6c  fans  enfants  qui  fuf- 
fent  petits»  l'autre  ne  iugea  pas  que  fa  fem¬ 
me  fuft  encore  capable  de  ce  bien ,  comme 
çn  effeâ:  elle  ne  l'cfloic  pas. 

Enuiron  vn  mois  apres  ,fçauoir  à  la  Fc- 
fte  de  la  Conception  de  la  fainétc  Vierge, 
fe  firent  les.  féconds  baptefmcs  de  feizo 
perfbnncs  :  entre  lefquels  eftoient  trois  ou 
quatrechefsde  familles,  auec  leurs  fem¬ 
mes  6c  enfans  j  ce  qui  joint  auec  les  prece- 
dens ,  en  la  famille  de  Iofeph  Chihvaterï- 
hya ,  celuy  dont  a  efté  parlé  amplement  en 
la  derniere  relation  ,  faifant  vne  compa¬ 
gnie  d’vne  trentaine  de  perfonnes  ,qiuaf- 
iifterent  enfemblc  ce  ipurlà  ,  à  lafainûe 
MefiTepourla  première  fois,  ou  fe  com¬ 
munièrent  tous  ceux  qui  eftoient  en  aage 
de  le  faire  5  il  femble  que  npus  auons  tour. 
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fubie&de  recognoillre,  8c  de  remarquer 
Çefainft  iour ,  defliné  à,  la  mémoire  8c  à 
l’honneur  de  la  première  grandeur  de  ce- 
fte  fainéfce  Vierge  ;  pour  celuy  de  la  Naif- 
fance  de  celle  nouucllc  Eglife ,  8c  du  com¬ 
mencement  du  bon-heur  8c  de  la  bénédi¬ 
ction  du  pais. 

Nous  auons  bien  raifon  de  croire ,  que 
celle  en  Thoneur  de  laquelle  eltçonfacréc 
ceftcFefte,amislamainà  cette  ouurage* 
&  la  conduit  depuis  3au  point  que  nous  di¬ 
rons  cy-apres ,  8c  que  nous  voyons  de  nos 
yeux,  aueç  vne  consolation*  qui  ne  fe  peut 
expliquer. 

Il  y  euft  trois  ans  à  ce  m.çfmc  iour,  que 
le  voeu  fut  fait  par  nos  Peres ,  pour  obtenir 
la  faueur  de  celle  grande  Princefle,  en  l’e- 
ftabliffement  du  Chrillianifme  en  ces  con¬ 
trées  de  ieufocr  la  veille  de  celle  Feltc,  8ç 
de  dire  tous  les  mois  vne  MelTe ,  en  l’hon¬ 
neur  de  celle  fienne  première  grandeur.*  8c 
çn  outre  que  la  premicre  Chappclle  que 
nous  baftirions  danslepaïs ,  feroit  en  l'on 
honneur,8cfousle  titre  defafainfte  Con¬ 
ception.  Celle  Chapelle  aellé  celle  dans 
laquelle  fe  font  faits  ces  premiers  Baptcf- 
mes ,  dans  laquelle  nous  auons  veu  l’effcQ; 
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que  nous  prétendions ,  deuant  que  d  cftrc 
parfaitement  defehargez  de  l'obligation 
deeequenous  auions  promis ,  puisque  la. 
Chappclle  neftoit  encore  acheuée  iuf- 
qu’au  point ,  qu’on  y  peut  dire  la  Mefle 
auec  bien  feance ,  Sc  ne  fembloit  eftrc  ca¬ 
pable  que  d'y  faire  les  Baptefmcs,quien, 
effet  y  furent  faits* 

Que  louange  donc  dation  de  grâces 
foient  à  iamais  rendues  a  cefte  grande 
Reyne  du  Ciel,  5c  de  la  terre  >  par  tous 
ceux  qui  ont  8c  auront  cy-apresinterefta 
cét  ouurage ,  8C  quant  aux  perfonnes  qui 
ont  vne  pieufe  8c  fainte  affetion  pour 
cette  entreprife  »  elles  nous^  obligeront 
Grandement  de  nous  ayder  a  remercier 
cefte  fainte  Vierge  de  tant  de  grâces  que 
nous  auons  receu ,  8c  receuons  continuel¬ 
lement  de  fa  faueur  8c  affiftance  >  laqu  elle 
nous  fait  efperer  que  fonfacre  Filsnoftie 

tres-honoré Seigneur  5c Maiftre, qui  feul 

pouuoit  mettre  le  fondement  de  cet  édifi¬ 
ce,  aura  agréable  d  y  continuer  fa  benedi- 
tion,  8c  le  conduire  iufques  au  comble  SC 
$u  point  de  fa  perfetion.  ^ 

Depuis  ce  iour  on  a  continué  parint^- 
ualles  de  baptifer  ceux  8c  celles  qui  fefont 

prefentez,quon  a  iugé  capables 
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heufycn  forte  que  le  nombre  des  fideles 
faifant  profeffion  du  Chriflianifmc,  mon¬ 
te  prefcncement  en  ce  Bourg  apres  de  60. 
dont  plufiems  font  vemroronons  ,  du 
nombre  de  ces  pauures  Etrangers  réfu¬ 
giez  en  ce  pais,  comme  nous  auons  dit  au 
commencement dece  Chapitrera  diuine 
Prouidence  les  ayant  attendu  pour  don¬ 
ner  commencement  à  cette  nouuelle  Egli- 

fe ,  comme  predeftinez  de  toute  Eternué, 
pour  eneftre  vne  partie  des  pierres  fonda- 
na entai  es.  J^ans  ce  nombre  1  e  font  trouuez 
encore  quelques  autres  Etrangers  dedi- 
ueifes  Nations  qui  depuis  fe  font  retirez 
en  leurs  pais ,  qui  toit  ou  tard  pourront 
bien  feluir  à  quelque  delfein  de  Prouidcn- 
c  c ,  Bonte  8c  Milencorde  deE)ieu. 

le  d’y  près  de  6o.  FideIes,faifantspro- 
fefüon  du  Chiiftianifmejcar  de  bapcifez 
en  extrémité  de  maladie ,  il  y  en  a  beau¬ 
coup  d’autres  dans  le  Bourg  ,  mais  qui 
ayans  îecouure  la  fante,  nontfaïc  aucun 
eftat  du  bien  qu’ils  auoient  receu ,  auquel 
t  outesfois  il  eit  croyable,  au  moins  pour 
quelques- y  ns ,  qu’ils  luy  lont  encore  obli¬ 
gez  de  la  vie  temporelle. 

Il  faut  aduoüer  que  le  trauail  d’vn  en¬ 
fantement  Ipirituei ,  eft  grand  pour  Je  re- 
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gard  de  ccs  peuples  Barbares  &:  fauuages 
au  dernier  point  >  maisauflî  eft- il  vérita¬ 
ble  que  la  confolation  eft  grande  de  voir 
ccs  pauures  créatures  réduites  à  la  recon- 
noiffance ,  refpeét  ,  &  obeïffancc  à  leur 
Créateur  de  Rédempteur ,  &fe  ranger  aux 
deuoirs  de  véritables  Chrcfticns. 

Seroit-il  polïible  de  retenir  les  larmes 
de  ioye  ,  voyant  vn  Dimanche  matin,  ar- 
riuer  chez  nous  ,pour  entendre  la  MelTc, 
ces  pauures  gens  partis  de  leurs  cabanes  à 
point  nommé,  &  quelque  temps  qu’il  faffe 
|  trauerfer  vn  efpace  notable  qu’il  y  a  de 
leur  Bourg  à  noftre  demeure, nuds  pour  la 
I  plufpart,  comme  la  main  ,  excepté  vnc 
fimple  peau  qu’ils  ont  fur  le  dos  enforme 
de  mante  ;  &:  dans  la  rigueur  de  l’hyuer 
quelques  peaux  à  l’entour  de  leurs  pieds, 
deleursiambes. 

Mais  fur  tout  quand  on  les  voit  fe  met¬ 
tre  à  genoux,  ce  qui  leur  eft  vne  pofturc  du 
tout  eftrange  Sc  extraordinaire ,  faire  leurs 
prières  à  haute  voix,  en  la  prelence  du 
fainét  Sacrement ,  5c  fe  communier  pelle 
mefleaueenos  François.  Il  faut  confeiTer 
que  le  contentement  eft  tel,  que  le  centu- 
piela  dedans,  nous  eft  richement  payé,  &c 
au  delà,  8c  que  nous  n  aurons  umais  fnier 
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d’eftre  en  peine  de  voir  en  ce  point  aeï 
complics  les  promefles  de  l’Euangile.  ; 

On  a  foin  l’hyuer  de  tenir  en  plufieurs 
endroits  de  la  Chappelle  des  foyets 
pleins  de  braife,  pour  remedier aux  incon- 
ueniens  qui  s  en  pourroient  enfuiurc  du 
froid  j  &  de  leur  nudité.  Cela  les  fatisfaie 
de  la  forte  3  que  quelques-vns  demeurent 
fouuent  de  leur  plein  gré  les  heures  en- 
tieres  apres  le  feruice  ,  à  s’entretenir  de 
nos  myfteres ,  &à  fe  faire  initruire  touf- 
iours  déplus  en  plus. 

La  première  occafîon  qui  fc  prefenta 
apres  leurs  baptefmes,  de  faire  paroiftre 
leur deuotion,futà  lanuift  de  Noël,  la¬ 
quelle  plufieurs  paflerent  partie  dans no- 
ftre  cabane,  partiedans  la  Chappelle  nou- 
uelîe ,  qui  fe  trouua en  eftat  de  feruir  à  ce» 
fiefolcmnité.  On  difpofales  choies  auec 
le  plus  d  ornement, &:  defclat  quifutpof- 
iible ,  pour  leur  faire  appréhender  le  mé¬ 
rité  de  ce  iour.  Et  la  chofe  reüfiit  de  la  for¬ 
te,  que  ces  pauures  gens  ont  fouuent  de¬ 
puis  demande  ,  quand  efl-ce  que  cette 
nuï£t  icuiendroit ,  ou  plultoft  celle  forte 
de  beau  iour  :  cax  ces  peuples  n’ayans  au¬ 
cun  yfage  de  chandelles ,  voyant  quantité 
de  lumières  qui  brilloienc  ôc  efdactoienc 

dans 
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dans  celle  Chappelle,  auoient  quelque 
fuict  de  douce  >  s’il  faifoit  iour  ou  nuiét. 

Nollre  Chrcftiemainfi  appelions  nous 
lofephChih^atcnhstt,  tant  par  ce  qu’il  a 
cité  le  premier  en  ce  Bourg,  8c  feul  neuf 
ou  dixmoisauec  fa  famille  fàifantprofef- 
lion  du  Chriftianifme  ,  nonobllant  cous 
les  difeours  8c  les  perfecutions  de  langue 
de  fes  Compatriotes;  que  par  ce  qu’il  elt 
incomparablemenc  emincnc  par  deffus 
tous  lesaucces,  en  cognoilTance  8c  pieufe 
afFcétion  à  nos  mylleres ,  8c  à  l’efpric  du 
Chriftianifme.  Ce  braue  Chrcflien  dif-ic 
nemanquapas  en  celte  occalîon,  de  pren¬ 
dre  fouuent  la  parole,  8c  y  faire  fonction 
defrereailné ,  en  inftruifant  8c  enfeignant 
i  les  cadccs  auec  vn  aduancage  8c  fuccez 
tout  pafticul'i en  pour  auoir  tout  enfemble 
Fefpric ,  la  parole3la  probicé,  la  réputation* 
la  connoilfance  de  nos  mylleres ,  8c  l’affe- 
ûion  en  vn  eminent  degré  ;  de  forte  que 
nous  commençons  à  le  regarder  pluftoft 
comme  vn  Apoitre ,  que  comme  vn  Bar¬ 
bare  de  ces  contrées.  Ah ,  diloit-il  ,  mes 
Frères,  que  veulent  dire  ces  lumières  bril¬ 
lantes  ,  8c  efclatantes  au  milieu  de  la  nuiét, 
linon  que  celuy  donc  nous  honorons 
maintenant  la  mémoire, a  parfanaiffancç 
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diffipé les  tenebres  l’ignorance  du  mon-* 
de;  ce  qu’ayant  fait  pour  la  première  fois 
depuis  tant  de  lied, es,  il  nous  va  autour- 
d’huy  pour  la  première  fois  en  ces  con¬ 
trées  ,  faifant  la  me  (me  grâce  &  mifericor- 
de.  Ce  font  des  deffeins  &  des  iugemens 
qu’il  ne  faut  qu’adorer, pourquoy  c’eft  qu’il 
ne  l’a  pas  fait  pluftoft  ,  mais  c  efl  vne  giace 
&  vne  faueur  pour  nous,  qui  nefepeutpri- 
fer ,  ny  reconnoiftre  fuffifamment,  que  la 
prouidence  ait  ménagé  ce  bien  à  noftre 
païs ,  pendant  que  nous  fournies  encore 
en  vie* 

De  tels  Sc  femblables  difeours  entre¬ 
tint  ce  bon  Chreftien  vne  bonne  partie  de 
lanuiét,  le  petit  troupeau  de  celle  Eglife 
nailfantc,  laquelle  il  n  édifia  pas  moins  de 
f es  exemples  que  de  fa  parole.  Car  entre- 
autres  ne  fe  contentant  pasd’vne  Melle, 
il  en  entendit  cinq  tout  de  fuite,  la  plus 
part  à  genoux:  Ce  quipoirrvn  Barbare, 
qui  n*a  iamais  fçeu  que  c’eftoit  de  cefte 
contenance,  pourroit  bien  palier  pour vn 
petit  martyre.  D  autres  à  Ion  imitation 
, n’en  entendirent  guere moins,  &ious  le 
confelferent ,  communièrent,  &  donnè¬ 
rent  en  celle  occalion  tant  de  contente¬ 
ment  &  de  fatisfaélion,  qu’on  n’en  pou- 
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Uolt  plus  fouhaicerdauantage. 

le  puis  dire  le  raefmeà  proportion,  de 
toutes  les  grandes  Feftes  8c  Dimanches, 
qui  depuis  ont  fuiuy,  auxquels  on  garde 
tout  ce  qui  le  peut  des  ceremonies  del'f> 
glife;  entrautres  celle  du  pain  bénit,  que 
ces  bons  Néophytes  font  chacun  à  Ion 
tour,auec  beaucoup  de  deuotion,  parti- 
culicrement  quelques- vns. 

Ce  n’eft  pas  que  pour  conduire  le  tout 
de  la  forte ,  il  n’y  faille  apporter  beaucoup 
de  peine  8c  de  foin,&:  autantpour  le  moins 
qu’à  elleuer  des  enfans  malades  ,  mais  le 
contentement  d’auoir  en  fin  mis  ces  en- 
fans  au  monde, ou  pluftoft  dans  la  grâce  du 
Chriftianifme,&:ledefir  8c  clperance  de 
les  voir  deuenir  hommes  dans  1  Eglifc  de 
Dieu,  fait  qu’on  ne  fent  prcfque  point  for* 
mal, qu’on  eft  tout  difpofeà  en  fouffrir 
beaucoup  dauantage. 

Celle  grâce  de  Dieu  fur  ces  peuples* 
n'eft  conceuabîe  qu  à  ceux  qui  fçauent  iuf- 
ques  à  quel  point  ces  pauuresBar bares  font 
terreftres  ,  8c  d’eux-mcfmes  efloignez  Sc 
incapables  de  conceuoir  8c  eilimer  les1 
chofes  de  l’efprit  8c  de  f  Eternité,  mais  ce- 
luy  à  qui  tien  n'eftimpoflibleJ&  qui  n’eft 
pas  moins  puiffant  envn  temps  qu'en  yji 
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autre ,  femblc  en  fin  agréer ,  de  fufeiter  de 
ces  pierres  Sc  rochers  des  vrays  enfans 
d’Abraham  Sc  de  TEglife. 

Ce  qui  apres  l’affiftance  du  Ciel  fcmble 
auoir  le  plus  contribué  à  i’aduanccmcnt  de 
cét  ouurage  font  »  Premièrement,  la  pa¬ 
tience  &  le  courage  des  Pères  qui  ont  efté 
ioy  parcy-deuant,quincfefont  pas  rebu¬ 
tez  ny  laflez  dans  lattente  des  temps  Sc 
des  moments  de  la  diuinc  Prouidence:  Sc 
qui  nonobftant  toutes  les  perfecutions  Sc 
dangers  de  maflacre ,  dont  ils  fe  font  veus 
à  la  Veille  fouuent ,  Sc  particulièrement 
Fannéeprecedente ,  n’ont  rienrelafchédc 
leurs  foins  Sc  charitez  à  vifiter  Sc  affilier 
les  malades,  voire  mefme  dans  les  caba¬ 
nes  de  ceux  qui  fembloient  leur  v ouloir  le 
plus  de  mal. 

Et  il  femble  en  effet ,  que  Dieu  ait  vou¬ 
lu  tefmoigner  que  c’efioit  là  le  grain  ,  qui 
auoit  produit  cefruiét,  difpofantlescho- 
fes  de  la  forte ,  qu’au  mefme  mois  d’O&o- 
bre ,  auquel  l’année  d’auparauant  on  auoit 
conclu  leur  mort ,  ça  efté  en  ce  melme 
îiiois,  Tannée  d’apres  ,  quepenfants  eftre 
encore  bien  efloignez  de  la  récolte  ,  ils 
ont  apcrceu  les  fruifts  tous  meurs  Scprefts 
à  cueillir. 
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En  fécond  lieu,  l’exemple  de  nos  Fran¬ 
çois  feculicrs  ou  domcfliqucs,n’y  a  pas  de 
peu  feruy.  Nous  n’expcrimentons  que 
trop  la  force  de  cét  article,  foie  pour  le 
bien  ,  foit  pour  le  mal.  £t  ie  ne  doute 
point  que  l’affaire  ne  fe  fuft  pluftofl  ad- 
uancéc ,  fi  tous  les  François  qui  ont  mon¬ 
té  en  ce  païsiufques  icy ,  cuilent  elle  d  si¬ 
ne  vie  irréprochable.  Au  moins  cft-il  af- 
feuré  que  les  Barbares  nenouseuiTentpas 
fi  fouuent  arrefté ,  leurpropofant  lesconv 
mandements  de  Dieu  ,  Sc  reprefenté  le 
contraire  deccquenous  enfeignons  dans 
lesa&ions  6c  lesœuurcs  de  quelques  per- 
fonnes.  Mais  Dieu  difpofant  les  affaires  au 
point  que  nous  les  voyons ,  femblcauoir 
infpiré à  Mcffieursde  la  Compagnie  delà 
Nouuelle  France ,  de  fi  bonnes  penfées  SC 
refolutions  là  deffus ,  Sc  Monfieur  le  Che- 
ualier  de  Mont-magny  noflre  Gouucr- 
neur  y  apporte  vnfi  bon  ordre,  que  nous 
elperons  que  cette  pierre  a  achoppement 
nefetrouuera  plus  en  noflre  chemin.  Et 
en  effect  ceux  qui  font  icy  dcpreienc ,  non 
feulement  meinent  vnc  vie  irréprocha¬ 
ble  ,  mais  en  outre  viucnt  Sc  fe  compor¬ 
tent  delà  forte,  quenous auons  toutluiet 
de  croire  que  Dieu  en  leur  confidcration5 
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54  Relation  delà  Mouuelle  France , 
a  donne  vne  particulière  benedi&ion  à  ce c 
duutagc,  auquel  ils  s’eitudient  félon  leur- 
pouuoir  &  induflrie ,  de  prendre  vne  bon¬ 
ne  part. 

le  mets  an  rang  des  caufes  de  laduance- 
ment  de  ce  mefme  ouuràgc,  les  dilcours  8c 
comporcemcns  de  Iofeph  Chih*atenh8a> 
ce  bon  Néophyte,  duquel  nous  auons  déf¬ 
ia  plufieurs  fois  parlé,  qui  femble  auoir 
eftéccleuain  del’Euangile,  qui  a  fai6t  le¬ 
vier  toute  la  malle  dececte  nouuclle  Eglife 
des  Hurons,  non  feulement  en  ce  bourg, 
mais  encore  par  tout  ailleurs ,  ou  nous 
auons  trauaillé  à  faire  des  Chreftiens, 
foit  en  celuy  de  Teanauftayaé  ou  nous 
auons  vne  Refidençe,  foit  aux  Millions  $ 
s  eftât  trouué  par  tout  aux  meilleures  occa- 
fions,  pour  faire  profeffion  publique,  8C 
rendre  copte  de  fa’foy  8c  de  fa  conuerlion. 
En  quoy  il  s'eft  comporté  par  tout ,  auec 
vne  fatisfa&ion  pleine  8c  entière  de  fes 
compatriotes  ,  qui  ne  felaffent  iamais  de 
l’entendre.  V  ou  s  vous  rebutez  mes  Freres, 
{ leur  dit-il  quelquefois)  lur  ce  que  les  af¬ 
faires  de.  voltrc  faiut  que  vous  propofent 
les  François,  font  chofes  nouuelles  ,  8c 
leurs  propres  couftumes  qui  renuerfent  les 
îîoûrcs.  Vous  leur  dites,  que  chaque  païs 
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a  fes  façons  de  faire:  que  comme  voqs  ne 
les  preffez  pas  de  prendre  les  noftres ,  aufli 
vous  cftonnez-vous  de  ce  qu  ils  nous  pref- 
fent  de  prendre  en  cela  les  leur,  &cdcre- 
connoiftre  auec  eux  le  mefme  Créateur  du 
Ciel  Si  de  la  Terre ,  &c  le  Seigneur  vniuer- 
iel  de  toutes  chofes.  le  vous  demande  , 
quand  au  commencement  vous  vides  de 
leurs  haches  Sc  chaudières  ,  apres  auoir 
reconnu  quelles  eftoient  încomparablcr 
menc  meilleures  &  plus  commodes  que 
nos  haches  de  pierre,  ôc  que  nosvaineaux 
de  bois  ôc  de  terre  ;  auez  vous  pour  celarc- 

iette  leurs  haches  &c  chaudières ,  parce  que 
c'eftoitchofenouuelleà  voftrepais,  Sc  la. 
couftume  de  France  de  s’en  feruir ,  &  non 
pas  la  voftre.  Que  s’il  nous  preiient  de 
croire  ce  qu  ils  croy oient ,  Sc  de  viure  con¬ 
formement  à  celte  creance,  nousleurcn 
auons  beaucoup  d’obligation:  car 
fi  ce  qu’ils  difent  eft  vray  ,  comme  il  cit, 
nous  tommes  les  plus  miferables  gens  du 
monde  ,  fi  nous  ne  faifons  cc  qu  us  nous 

difent.  „  .  .  . 

le  n  aurais  iamais  fai. a  ,  fi  ic  me  voulois 

e (tendre  plus  au  long  fur  tous  lesdifcours* 
où  pluftoft  fur  toutes  les  faillies  de  1  eipr.it 
de  Dieu  jquifcmblc  .parler  fouuentparU 
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bouch e  de  ce  bon  Neoplay ce. le  d’y  faillie* 
de  l’efprit  de  Dieu ,  car  nous  ne  fçauons 
que  penfer  autre  chofe,  le  voyant  quelque¬ 
fois  fe  mettre  à  bénir  Dieu,  Se  le  loüet  tout 
enlamefrnefaçon  5c  maniéré,  que  firent 
autrefois  les  enfans  dans  la  fournaife  s  fans 
queiamaisil  aiteû  connoiffance  de  ce  que 
lafainûeEfcriturenous  en  apprend. 

le  ne  me  trouuerois  pas  moins  empef- 
ehé,  s’yi’auois  entrepris  de  déclarer  tous 
les  aCtes  de  vertu  remarquables  ;  &c  tous 
les  bons  exemples  qu’il  a  continué  défaire 
paroiftre,  depuis  le  temps  de  la  dernière 
Relation  3  foit  en  fanté,  foit  en  maladie5 
foitdans  la  profperité,  foit  dans  laducr- 
fîté. 

Quand  il  fuft  queflion  dViler  quérir 
ces  pauures  étrangers  dont  nous  auons 
parlé  cy  deffus ,  il  ne  fe  contentapasd’al- 
Icràmy-chemin  comme  plulîeurs  autres* 
mais  il  fît  le  voyage  epticr ,  5c  prift  tant  de 
peine  5c  de  foin  a  les  affilier,  par  des  mo¬ 
tifs  véritablement  Chreftiens  >  qu’eftant 
icy  de  retour*  il  en  tomba  malade  d’vne 
üevrequiluy  dura  40.  iours,  pendant  lef- 
quels  ont  le  tint  par  plufieurs  fois  pour  de- 
fefperé.  11  pleut  toutefois  à  Dieu  donner 
Bénédiction  aux  remèdes  5c  aux  chantez 
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dont  nous  l’afliftâmcs ,  en  forte  qu’au  bout 
des  4o.ioursilfetrouua  entièrement  hors 
de  danger.  Au  plus  fort  de  fon  mal,  eftant 
furpris  de  rcfuerie,fes  dilcours  8c  extrauar- 
gances  n’eftoient  que  des  choies  de  Dieu 
&:dc  la  Foy  :  il  fe  leuoit  quelquefois  tout 
nud  ,  8c  fe  tenant  auprès  du  feu  :  Qu’ils 
viennent,  qu'ils  viennent,  difoit-il, qu’ils 
me  bruflent,  8c  qu’ils  voyent  fi  c’eft  tout 
debon,queiecroy ,  où  fi  c’eft  feulement 
du  bouc  des  levres. 

Depuis  ce  temps,cefte  bonne  Amenons 
afemblé  de  plus  en  plus  fe  remplir  du  S. 
Efprit,6ç  entrer  dans  le  fentier  des  Saints, 
donc  il  a  donne  plufiçurs  autres  preuues, 
tant  aux  attaques  contre  la  chafteté,  8c  la 
Religion,  qu’aux  exercices  de  charité  8C 
de  mifericorde.  ) 

le nefçay àquoy  îc  dois  attribuer,  ce 
qui  luy  arriua  1  Efté  paffé  lors  qu  eftant  a 
lapefehe,  il  plût  par  tout  le  pais,  8c  fpe- 
cialemenc  tout  à  l’entour  du  lieu  où  il 
eftoic  ;  ce  qui  caufa  vn  grand  degaft  de 
I  poiflon  ;  8c  cependant  il  ne  pleut  iamais  à 
l’endroit  où  il  fe  crouua  aucc  ceux  de  fa 
compagnie  ;  8c  fit  fapcfche  fort  heureu» 
fement.  Vne  chofc  eft  affeurée  ,  qu’il 
iVobmit  iamais  en  tout  ce  temps  deonera 
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8c  faire  prier  Dieu  matin  &c  foie  ,tous  ceux 
qui  eftoient  aqec  iuy:  Outre  que  tous  les 
iours  il  fe  retiroit  feul  dans  le  bois,  pour 
vacquerauec  moins  de  diiiertifTement ,  8c 
plus  -long- temps  à  l’oraifon. 

En  fin,  il  femble  que  ce  (bit  ce  bon 
grain  de  l’Euangile  ,  5 c  du  meilleur,  qui 
rend  non  feulement  6 o.  mais  ioo»  puis 
qu  à  la  S.Iofephdei’an  pafTé,n’y  ayant  que 
luy  en  fa  famille  de  baptifez,  faifants  pro* 
fefiion  du  Chriftianifrne  ,  yh  an  apres  au 
mefme  iour,  il  y  en  auoit  prez  de  cent* 
dansle  pais, faifants  la  mefmeprofeflîon* 
àlaconuerfion  defquels  il  iVauoirpaspeu 
contribué. 

le  ne  nf eftend ray  point  dauantage  en 
ce  Chapitre,  ny  aux  fuiuants,  furpluficurs 
autres  particularicez  des  affaires  qui  fe  font 
paffées  ,  nommément  fur  les  Baptefmes 
tant  des  enfants  que  des  adultes  malades; 
tant  pour  éuiter  la  longueur;  que  pour  ne 
donner  de  l’ennuy  à  ceux  qui  pourront 
ietter  les  yeux  fur  ce  Narré.  Car  quoy 
qu’en  plufieurs  il  y, ait  beaucoup  de  chofes 
confiderables  ,  8c  qui  fontouuragesexcel- 
lensdela  bonté,  milice  8c  Prouidence  de 
Dieu  fur fes  Créatures, il  en  eft toutefois 
de  ces  affaires  .  comme  des  ©mirages  de 
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peinture  ou  de  fculpture,  desquels  fi  les 
traits  font  fubtils  Se  délicats,  iis  ne  fe  peu¬ 
vent  voir  de  loin  auec  contentement  3 
pour  exccliens  qu’ils  puiflent  eftrc,&  de¬ 
mandent  des  perfonnes  qui  ne  l'oient  point 
efloignees ,  pour  les  voir  de  prés ,  8c  en 
conceuoir  le  mérité.  Ces  cas  donc  leronc 
referuez  à  l’entretien  des  fain&es  Ames  au 
fejour  bien -heureux  dcl'Etcrnité.  Qui  ce¬ 
pendant  nous  ayderonc  encore,  s  U  leur 
plaift,  à  remercier  la  diuine  Maicfté,  aufli 
bien  des  faueurs  particulières  8c  occulte ss 
que  des  efeiatantes  &  generales . 

I’aurois  tous  les  torts  du  monde,  file 
fermais  ce  Chapitre ,  deuant  quedadiou- 
fter  vnc  autre  caufe  deraduancemenx.de 
cet  ouurage.  Ce  font  les  faintes  prières 
deuotions  de  tant  de  bonnes  Ames  qui 
font  en  France  ,  5c  qui  prennent  vnc  fi 
grande  part,  8c  vn  fi  grand  inçcrcft  à  tou¬ 
tes  cesaifaires. 

le  me  fuis  quelquefois  cflonnede  l’or¬ 
dre  que  tenoit  autrefois  ce  grand  Apoftrc 
des  Indes  ,  S.  François  Xauier  inuitant,  8c 
coniuranc  la  diuine  Maiefté  del’affifter  à 
renrrcprifedelaconueriion  des  infidelles 
des  contrées  où  il  eftoit ,  en  vne  fienne 
Oraifon  au  il  (Jifo.it  tous  les  iours  à  ce  fuiet. 
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&:quifetrouuedansfa  vie,  il  y  met  en  pre¬ 
mier  lieu  les  prières  des  fainéles  Ames2 
comme  les  plus  piaffants  moyens  qu’il  euft 
de  fléchir  Dieu ,  5c  le  porter  à  faire  miferi- 
cordeà  cespauures  Erraqs. 

Mais l’experience  me  fait  fottir  defe- 
ftonnement  ,  car  confiderant  dans  la  ré¬ 
colté  de  celle  année,  ce  qu’il  piailla  Dieu 
nous  faire  efperer  à  laduenir  de  nos  tra- 
uaux  en  ces  contrées ,  8c  cependant  le  peu 
de  proportion  de  nos  forces  auec  tels  ou- 
urages,  ieme  fens  forcé  de  reconnoiflrc 
que  comme  dans  le  Ciel,  qui  roule  deflus 
nos  telles ,  il  y  a  des  Eftoilles  8c  des  con- 
flellations  fl  puiflantes,  que  la  première  8c 
principale  vertu  produéliue  de  certaines 
iricheflesdela  terre  leur  ofl  attribuée;  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  par  les  Philofo- 
phes,lors  qu’ils  ne  rencontrent  icy  bas 
aucune  caul e  proportionnée  à  PefFeél:  Que 
pareillement  dans  le  ciel  de  l’Eglife,  il  y  a 
des  Efloillts  8c  des  conllellations  mylti- 
ques  fi  puiflantes  à  influer  fur  les  affaires 
que  nous.auons  entre  les  mains,  que  la  pre* 
miere  8c  principale  vertu  produéliue  des 
biens  que  nous  pouvions  faire  içy  leur  doit 
cftre  attribuée ,  puis  qu’en  cffeét  nous  n’y 
voyons  point  icy  bas  d’autres  caufes  pro- 
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portionnées  à  ces  effe&s. 

le  pretensparcecy  en  faire  vncrecon- 
noiffance  ,  8c  vn  remerciement  general, 
duquel  chaque  faintc  Ame  8c  communau¬ 
té,  prendra  s’il  luy  plaift  la  parc  qu  elle  y 
prétend,  8c  qui  luy  eft  deuc ,  (î  elle  n  ayme 
mieux  quittant  les  droits  ,  attendre  de 
Dieu  la  recompenfe. 


C  H  A  P.  v. 

De  la  Refidence  de  S .  Jofepb  an  bourg 
de  Teanauftayaé.  De  ce  qui  sy  eft 
paftédepfus  remarquable ,  &  princi¬ 
palement  de  la  JSfaiffance  &  eftablift 
ftement  de  la  JV.  Eghfe  de  ce  bourg . 

La  refolution  eftant  prife ,  de  quitter 
la  demeure  d  Ihonatiria,  à  faute  d'ha- 
bitans  ,  la  plufpart  ayant  efté  emportez 
ou  diflipez  par  la, maladie,  comme  a  efte 
dit  cy  deflus,Sc  plus  amplement  encore  en 
la  precedente  Relation  :  on  ne  fut  pas 
long-temps  àaduifçr,de  quel  colle  il  feioic 
à  propos  de  tirer.  Le  bourg  de  Teanao- 
ftayaé  eftant  le  plus  conüderable  de  tout  le 
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%  z  Relation  de  U  Nouuelle  France  l 
païs,&:  qui  par  confequent  eftant  vne  fols 
gagné  à  Dieu,  donneroit  vn  grand  branfle 
à  la  conucrfion  de  tout  le  refte. 

Mais  quelle  apparence  d’entamer  cefte 
affaire, 3c  moins  encore  d'en  venir  à  bout; 
ce  bourg  ayant  efté  vn  peu  auparauant  vne 
des 'principales  boutiques,  où  s’eftoienc 
forgeesdes  calomnies  les  plus  noires,  8c 
les  deffeins  les  plus  pernicieux  contre 
nous.  Iniques  la  que  les  Capitaines 
auoient  publiquement  exhorté  la  ieunefle, 
à  nous  venir  maffacrer  à  ce  bourg  icy  ou 
nous  citions  d’Oilbfane.  Toutefois  celuÿ 
à  qui  rien  n  cil  impoflibie,  a  donnéplus  de 
facilité  à  Tvn  8c  à  l’autre  que  nous  n’euf- 
fsonsiamais  ofé  efperer. 

Appuyé  donc  fur  Dieu  feul ,  le  P.  leatt 
de  Brebeuf  fe  tranfpûrte  à  ce  Bourg,  parle 
aux  particulières,  puis  au  Conlcil,  8c  faiét 
h  bien  ,  qu’il  gagne  les  vns  8c  les  autres;  de 
forte  qu’en  peu  de  tempsils  arrefferent  de 
nous  receuoir  dans  leur  bourg ,  8c  de  nous 
y  donner  vne  cabane.  Ce  qui  fut  exécuté, 
hpremiere  Mefféy  fut  dite  le  25.  deluin,' 
au  grand  contentement  denosPeres,  qui 
auoient  de  la  peine  de  croire  ce  qu’ils 
voyoienntant  vn  peu  auparauant, ce  bourg 
nous  auoit  eu  en  abomination. 
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Il  eft  vray  que  celle  cabane  eft  fi  pauurc 
&ffi  chetiuc,que  fi  leSauueur  du  mode  neut 
autrefois  pris  luy-mefmc ,  dans  la  necefiî- 
té,  le  logement  de  l’cftablfcde  BcthJeem* 
flous  aurions  de  la  peine  de  luy  donnée 
tous  les  tours  vneefpece  de  nouuelle  nail- 
fanceen  ce  lieu ,  qui  n’eft  couuert  que  de 
mefehantes  efcorccs ,  par  ou  le  vent  entre 
de  tous  collez.  Mais  la  necefiité  &c  l’im- 
pui fiance  de  mieux ,  nous  exeufe  facile¬ 
ment  enuers  la  diuine  Maiefté.  Voila  la 
première  année  accomplie  depuis  1  efta- 
bliïïement  de  celte  Relidence  :  voicy  les 
fruits  qu’elle  a  porté. 

Enfants baptifez  en  danger  de  mort ,  au 
nombre  de  49.  dont  dix-huiét  s  en  (onc 
enuolés  au  Ciel.Des  autres  qui  font  recha¬ 
pez  j  îc  ne  fcay  fi  plulicurs  n  en  ont  point 
l’obligation  au  fain&baptefme. 

Adultes  baptifez  dans  la  maladie,  apres 
auoir  efié  inûruits  au  nombre  de  quarante- 
quatre  dont  vingt  fix  ont  pris,  comme  il 
eft  à  efperer,  le  mefmc  chemin  du  Cach 
tîc  ceux  qui  font  racheptez,  quelques -vns 
ont  fait  profefiion  d  en  auoir  I  obligation 
au  fainft  baptefmc  5  mais  tous  ceux  qui  luy 
ont  celle  obligation ,  n’en  ont  pas,  à  noftre 
gtad  regretjtel  refientimet  qu  us  deuroiét* 


5  4  Relation  de  la  Nouueüe  France  ] 

Adultes  cathccumcnes  baptifez  en  pleh 
hefantéauec  leurs  enfants ,  au  nombre  de 
vingt -huiéL 

Venons  aux^particularitcz  les  plus  re¬ 
marquables  de  ces  baptefmcs. 

Le  premier  baptifé  dans  ce  bourg  ayant 
cité  vu  pauure  mal-heureux  Hiroquois* 
prifonnier  de  guerre,  qu’on  menoità  vu 
autre  bourg  voilîn,  pour  le  donner  en  re- 
compenfe, aux  parents  de  cebrauc  Tara- 
t8ane, qui  futpris  ces  années  paffees  par 
les  Ennemis  ,  connue  il  a  cfté  remarqué 
dans  les  precedentes  Relations.! e  ne  fça y 
fi  ie  ne  dois  point  vn  peu  arrefterà  confi- 
dercr  3c  admirer  l'adorable  Prouidencc  de 
Dieu,  fur  ce  pauure  mal  heureux,  &c  fur  fes 
lemblables,  au  nombre  de  12.  ou  13.  bap~ 
riiez  par  les  Peres  de  celle  Relidence; 
mais  i’ay me  mieux  îailTer  celle  reflexion  à 
ceux  qui  ictteronc  les  yeux  fur  ce  Narré,  3c 
m  arreiler  feulem  et  à  remarquer  quelques 
cirçonllances  de  ces  rencontres  quiles  ren¬ 
dent  plus  conliderables. 

De  long  temps,  les  Hurons  n  ont  eu 
plus  de  bon-heur  3c  dauantage  fur  leurs 
ennemis ,  que  l’année  dermere.  EAants 
allez  à  la  guerre  auec  quelques  Aigon- 
quains  leurs  voifins  ,  ils  prirent  pour  vn 
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coup ,  de  leurs  ennemis  enuiron  quatre- 
vingts  i  qu’ils  amenèrent  en  vie  dans  le 
pais . Outre  cét aduantage  lcplus  confide- 
rable  de  tous  ,  ils  en  ont  eu  d’autres  de 
moindre  importance ,  qui  en  tout  leur  ont 
donné  plus  de  ccntprifonniers. 

Tous  ceux  qui  ont  edé  deflinez  pour 
les  Bourgs  ou  nous  auons  desrefidehees, 
ou  pour  les  voifinsiont  efté,  grâces  à  Dieu, 
inftruiéts  &c  baptifez  5  prefquepas  và 
fans  des  rencontres  fi  particulières ,  qu’il  y 
afuietde  croire,  qu’il  y  auoiten  leur  fait 
quelque  conduite  fpeciale  de  la  diuine 
PrbuidenceSe  de  leur  predeftination.  En 
plufieurs  on  n’a  eu  que  le  temps  precifé- 
ment  qu’il  falloit  pour  leur  infh  udion  &C 
baptefme  :  d’autres  apres  éftre  baptifez ,  fd 
fonttroliuez  fi  confolez ,  qu’ils  ne  fepoii- 
noient  tenir  démettre  enchanfon,ce  fui  et 


de  leur  confolation,  qu’au  moins  dorefna- 
uant  ils  efloient  alTeurez  d’aller  au  CicE 
D’autres  ont  refufé  generéufemenù  de 
contrefaire  des  aurions  fales  Se  impudi¬ 
ques  ,  à  quoy  on  les  vouloit  porter  :  D’au¬ 
tres  en  luire  ont  fait  paroiftré  tant  de  con¬ 
fiance  dans  leurs  tourments  ,  que  nos  Bar¬ 
bares  prirent  refolution  de  ne  plus  fou  fini 
qu  onbaptifaft  cespauures  infortunez,  re- 
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putans  à  mal-heur  pour  leur  pais  ,  quand 
ceux  qu’ils  tourmentent  ,  ne  crient  point 
ou  fort  peu. 

Eneffet,ceIanou$a  donné  depuis  tant 
de  peine,  qu’il  n’y  en  a  eu  pas  vn,  pour 
lequel  baptifer  il  nait  fallu  donner  des 
batailles  contre  ceux  qui  en  font  les  Mai- 
ftr es  &:  les  Gardiens.  Et  quelquefois  a  elle 
neceffaire  de  redimer  celle  violenc%de 
quelque  prefent.  4 

Entre  ceux  qui  ont  fait  paroiftre  plus  de 
confiance ,  Se  plus  de  connoiffance  de  leur 
bon-heur  a  elle  vn  nommé  Ononel^aia, 
êc  en  fonbaptefme  Pierre ,  qui  fut  vn  des 
prisonniers  de  cette  principale  défaite, 
dont  nous  venons  de  parler  3  Capitaine 
des  Oneitfchronons  nation  d’Iroquois. 
Celuy-cy  eflant  attaché  à  vn  pieux  fur  vn 
theatre,non  guère  loin  d’vn  lien  compa¬ 
gnon  attaché  à  vn  antre, ou  nos  barbares 
les  tourmentoient  àl’enuy  les  vnsdes  au¬ 
tres,  par  l’application  des  flammes, des  ti- 
fons,&:des  fers  ardents, auec  des  façons 
cruelles  au  delà  de  tout  ce  qui  s’en  peut  ef- 
crire,  &c  de  toute  l’imagination  de  ceux 
qui  ne  font  'point  veu.  Pierre,  dif-ie, 
voyant  ce  fien  compagnon  perdre  patien¬ 
ce  dansces  tourmens ,  le  confoloit  &:  l’en- 
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courageoit  par  la  reprefentationdu  bon¬ 
heur  qtflls  auoicnc  rencontré  dans  leus 
mal  heur  j  5c  de  ccluy  qui  leur  efioit  pré¬ 
paré  apres  cette  vie.  En  fin  le  voyant 
mort,ah, dit-il,  monpauure  camarade5as 
|  tu  demandé  pardon  à  Dieu  deuant  que  de 
mourir?  craignant  que  ce  qu’il  auoir  tef- 
moigné  de  douleur  >  ne  fut  quelque  péché 
confiderable. 

Ce  brauc  courage  qui  meritoix  vne 
meilleure  fortune,  ne  fut  iamais  plus  tour¬ 
menté  par  nos  barbares  que  depuis  la  mort 
de  ce  lien  compagnon.  Car  celuy-cy 
eflâtmortpluûofl  qu’ils  nes’attendoient, 
ils  defehargerent  tous  enfemble  le  refie 
deleurfureurfur  ccluy  quireftoit.  Lapre- 
miere  chofe  donc  qu’en  fuite  ils  luy  firent, 
fuft  qu’vnd’eux  luy  cerna  auec  vn  coufleau 
la  peau  delà  telle  ,  laquelle  il  efcorcha, 
pour  emporter  la  cheuelure  ,  &  la  gar¬ 
der  félon  leur  couftume  fort  precieufe- 
ment. 

Apres  vn  tel  traitement, à  peine  croioic 
on  qu’il  reliait  en  vn  corps  fivfédetour- 
mens ,  aucun  fentiment  de  la  vie:  mais  voi- 
la  qu’il felcue  fubitement,  &c  ne  voyant 
fur  i’efehafaut  ,  que  le  cadaurc  de  fon 
cher  compagnon  ?  il  arme  fes  mains  qui 
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cftoïcnt  toutes  en  lambeaux,  d’vn  tî- 
fon  ,  pour  ne  pas  mourir  en  captif ,  8C 
défendre  ce  peu  de  liberté  qu’il  au. oit  re- 
coutirée  vn  peu  auparavant  la  mort.  La  ra- 
pc  les  ens  de  fes  ennemis  redoublent  à 
ce  fpe&acle,  ils  accourent  à  luy ,  les  fers 
tous  rouges  à  la  main.  Son  courage  luy 
donne  des  forces  ,  ilfe  met  en  deffences  , 
il  darde  fes  tifons  fur  ceux  qui  rapprochent 


plus  prez  ,  il  abat  les  efchelles  pour  leur 
rompre  chemin,  Sefefertdes  feux  &c  des 
flammes  dont  il  venoit  d  efprouuerla  ri¬ 
gueur  ,  pour  repouffer  fortementieur  af- 
faut.  Lefangqui  rejalliffoit  de  fa  telle  fur 
coutfon  corps  euft  fendu  de  pitié  vn  cœur 
qui  euft  eu  quelque  refte  d’humanité:  mais 
la  fureur  de  nos  barbares  y  tlouuoit  fon 
contentement.  Les  vns  luy  iettent  dés 


charbons  6e  des  cendres  ardentes  ;  les  au¬ 
tres  dedeffous  Tefchafaut  trouuentpaffa- 
ge  à  leurs  tifons.  Il  voit  de  toutes  parts 
quali  autant  de  bourreaux  que  defpe&a- 
teurs  5  lors  qu  i!  éuite  vn  feu ,  il  en  rencon¬ 
tre  vn 'autre,  8c  ne  fait  aucune  démarche 
qu’il  ne  tombe  dans  le  mal -heur  qu’il 
fuit* 

En  fe  défendant  vn  long  temps  de  la 
forte ,  vn  faux  pas  le  fait  tomber  en  arriéré 
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par  terre.  Ses  ennemis  en  mefme  temps 
tondent  fur  luy  ,  le  bruflent  derechef  puis 
leiettent  au  feu.  Ce  courage  inuinciblc  . 
releuedu  milieu  des  flammes,  tout  reue- 
ftu  de  cendres  qui  s’efloient  imbues  dans 
fon  fang.  Deux  tifons  tous  flambans  en  fis. 
mains,  il  fe  tourne  vers  le  gros  de  les  en¬ 
nemis  ,  pour  leur  donner  la  peur  encore 
vne  fois  auant  que  de  mourir.  Pas  vnn’elt 
fi  hardy  que  de  l’attendre ,  il  le  fait  place  6c 
marche  vers  le  Bourg  ,  comme  pour  y 
mettre  le  feu. 

Il  auance  enuiron  cent  pas ,  qu’on  luy 
iette  vn  bafton  qui  le  renuerfe  à  terre  ; 
auant  qu'il  fe  releue ,  on  eft  lur  luy ,  iis  lu  y 
coupent  les  pieds  6c  les  mains,  6c ayants 
pris  le  refte  de  ce  corps  tronçonné ,  ils  Iç 
tournent  de  tous  coftez  fur  neui  dîners 
braziers ,  qu’il  eftouffa  quafi  tous  de  fon 
fang.  En  fin  ils  le  fourrent  lotis  vn  tronc 
d’arbre  tout  en  feu ,  renuerfe  par  terrejafin 
ou'en  mefme  temps  il  n’y  eut  partie  de  Ion 
corps  qui  ne  fufi:  cruellement  bruflee.  Ce 
fut  alors  que  la  nature  deuant  que  ceder  à 
la  cruauté  des  fujjplices  fîtvn  dernier  effort 
queiamais  onn  euft  attendu.  Car  n  ayant 
|  ny  pieds  ny  mains ,  il  le  roula  dedans  les 
flammes  >  6c  s’en  eflant  mis  hors ,  marché 
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plus  de  dix  pasfur  les  coudes  &:fur  les  ge¬ 
noux  du  collé  defes  ennemis  ,  qui  s’enfui¬ 
rent  de  luy ,  redoutans  les  approches  d’vu 
homme  auquel  rien  ne  refloit  que  le  cou¬ 
rage, quils  ne  pouuoient  pas  luyrauir,  fi- 
non  luy  arrachant  la  vie. 

Ce  qu’ils  firent  en  fin,vn  d’eux  luy 
couppanc  la  telle  auec  vn  coufleau  :  coup 
heureux  qui  luy  donne  la  liberté ,  car  nous 
auons  fuiet  de  croire  que  ce  braue  courage 
ioüit  maintenant  dans  le  Ciel  de  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu  5  puifque  mefmc  fes 
ennemis  crioycnt  tout  haut,  qu’il  y  auoit 
plus  que  derhumain  là  dedansi&c  que  fans 
doute  le  baptefme  luy  auoit  donné  fes  for¬ 
cés  ce  courage ,  qui  furpaffoit  tout  ce 
queiamaisilsauoient  veu. 

Quelques  Sauuages  ont  rapporté  auec 
admiration,  &:  quelque  efpece  de  conui- 
étion  des  veritez  que  nous  leurs  prefchôs, 
qu  vn  peu  deuant  qu’il  rcceuc  le  dernier 
coup  qui  luy  apporta  la  mort,  il  letu  les 
yeux  au  Ciel ,  &:  s’clcriàauecioye.  Allons 
donc ,  allons  !  comme  s’il  eufl  refpondu  à 
vnevoixqui  finuitoit. 

Cerres  i!  femble qu’il ncs’agifïbit  d’au¬ 
tre  voyage  que  deccluy  du  Ciel,  ou  fans 
diflinéïion,  le  captif  s’il  le  veut,aautantde 
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droiâ:  6c  d’accez ,  que  celuy  qui  eft  en  li¬ 
berté  .  On  apprit  des  autres  pnfonniers  Tes 
compagnons  de  fortune  6e  de  mifere ,  ce 
qui  fuit. 

'  Quelques  Auanturiers  de  la  bande  de 
nos  Hurons  5c  Algonquains,  ayants  en 
-celte  principale  défaite, deuancé  leur  trou¬ 
pe  qui  eftoit  de  trois  cens  hommes  ;  pour 
defcouurir  s’il  yauoitpoint  d’ennemis  en 
embufcade,  s’entrouuerent  pluftoft  plus 
proches  qu’ils  ne  penfoient.  Ils  ne  furent 
pas  toutesfois  tellement  furpris  ,  que  la 
plufpart  ne  peut  fe  retirer  vers  le  gros:  vn 
d’eux  feulement  fut  atrappé  parles  enne¬ 
mis  ,  qui  fe  voyants  defcouuerts  prirent 
refolutiô  de  s’en  retourner  auec  celle  leule 
conquelte  ,  quoy  qu’ils  fuffent  au  nombre 
de  cent.  Mais  le  captif  les  voyant  en  celle 
difpofition  ,  leur  donna  à  entendre  que 
ceux  qui  venoient  apres  eux  h  elloient  pas 
en  tel  nombre  qu’ils  n’en  peulfent  facile¬ 
ment  venir  à  bout:  Il  leur  dit  cela  d’vn  tel 
ait , 6c  d’vn  tel  accent,  qu’ils  le  creurent, 
6c  fe  refolurent  de  faire  vn  fort,  6c  là  dat^ 
tendre  tout  le  gros  ,  de  leurs  ennemis. 
Mais  ils  furent  bien  eftonnez  à  l’approche 
denos  Barbares  d’en  voir  la  multitude,  6c 
defe  voir  entourez  delaforte,qu’à  peine 
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auoientils  le  moyen  de  fuyr. Toutefois  y. 
ayant  encore  quelque  endroit,  paroù  ils 
yauuoient  efehapper,  apres  auoir  defehar- 
gé  leur  colere  fur  leur  captif,  qu’ils  mirent 
âuflitoft  en  pièces,  on  mit  en  deliberation 
cequ’il y  auoità  faire. 

La  plufpart  opinant  à  k  fuite ,  Onon- 
icVaiaou  Pierre, .  celuy  dont  nous  venons 
deparer,ietuntlesyeuxau  Ciei,ôc  voyant 
lé  Soleil  fans  aucun  nuage.  Celle  refolu- 
tion ,  dit-il ,  feroit  paflable ,  fi  le  Ciel  efloit 
coûuert&  li  le  Soleil  ne  deuoit  ellre  fpe- 
€lateur'de  celle lafeheté ,  mais  cela  n’ellant 
pas ,  il  faut  combattre  tant  que  nous  pour¬ 
rons  ,  Bc  puis  vn  chacun  adinfera  à  ce  qu’il 
aafaireainfidit.  Ainfi  exécuté.  Mais  nos 
Hurons  &  Algonquains  ioüecent  fi  bien 
leur  perfonnage  ,  que  n’en  ayant  tué  fur  la 
place  que  17.  où  1 8.  ils  prirent  tout  ie  relie 
envie,  àlareferuede  quatre  oucinq,  qui 
leurefehaperent.  Et  les  ayants  tous  ame  ¬ 
nez  au  pais ,  ils  furent  diftribu ez  par  tous 
lés  bourgs  ,  où  on  leur  fill  fouflïir  ce  qu’il 
n’efipas  pofiible d’expliquer. 

■  le  ne  puis  toutefois  obmettre  icy  vne 
circonftancedescruautez  que  l’on  exerça 
fur  celuy  qui  le  premier  depuis  mon  arri- 
née  en  ce  pais,  yfull  amené  prifonnier.de 
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guerre,  ce  fut  le  premier  iour  de  Décem¬ 
bre,  ce  qui  donna  occafion  de  le  nommer 
en  Ton  Baptefme  François,  en l*honneur 
de  (ainét  François  Xauier,  dont  le  lende¬ 
main  nous  faifions  la  fefte.  Ce  pauure 
mal-heureux  la  nuiâ:  de  fes  tourments 
(  car  il  eft  de  l’dTence  d’y  employer  au 
moins  toute  vne  nui6t)fuc  entr  autres  en¬ 
trepris  par  vn  de  nos  Barbares  :  qui  luy 
ayant  commande  de  mettreles  mains  con¬ 
tre  terre ,  les  luy  perça  l’vne  apres  l’autre 
auec  vn  fer  ardent ,  6c  ne  céda  de  les  hauf- 
fer  6c  bailler ,  6c  les  tirailler  le  long  du  fer, 
iniques  à  ce  que  iefeuen  futefteint.  Ona 
dit  qu  vne  autre  luy  en  fit  autant  aux  pieds: 
il  ne  falloit  plus  que  luy  ouurir  le  colté, 
poureftre  en.  quelque  maniéré lemblabie 
a  celuy  dont  le  fang  luy  auoiteftévn  peu 
auparauant  appliqué  par  le  S.  Baptefme; 
U  cela  pareillement  ne  luy  manqua  pas: 
car  vn  peu  deuant  que  d’expirer ,  on  le  luy 
ouurit ,  pour  luy  arracher  le  cœur.  Si  celte 
efpece  de  tourment  n’a  feruy  à  ce  pauure 
infortuné  pour  ie  confoler  de  fe  voir  en 
I  celte  façon  femblable  à  ceiuy  qu’il  ne  con  - 
noiflbit,  que  pour  ne  le  pas  ignorer,  6c  au¬ 
tant  feulement  qu’il  eftoic  neceffaire  pour 
îexperimenter  ion  Sauueurjau  moins  a-il 
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feruyà  d’autres  qui  ont  reffenty  des  tou* 
ches  particulières  ,  de  l'obligation  que 
nous  aidons  à  ce  bon  Seigneur  &c  Maiftre 
qui  par  les  playes  qu’il  a  voulu  reccuoir 
pour  nous  j  nousadeliuré  des  feux  de  des 
tourments  ,  dont  ceux  que  nos  Barbares 
exercent  enuers  leurs  captifs  ,  ne  font 
qu’ombres  &c  figures  paffageres. 

Nos  Barbares  qui  fçauenc  le  defplaifir 
que  nous  auons  de  ces  cruautez ,  de  en  par¬ 
ticulier  de  l’eur  inhumanité  à  manger  les 
corps  de  ces  pauures  viétimes  apres  leur 
mortjtrouuerent  le  moyen;  pour  nous  fai¬ 
re  d’efpit  de  ietter  par  vne  cabane  ,  vnc 
des  mains  de  ce  pauurc  defunét ,  comme 
nous  donnant  noftre  part  du  feftin.  Nous, 
fûmes  furpris  voyants  à  nos  pieds  celle 
main  percce;  5c  confiderants  qucc’eftoic 
la  main  d’vn  Chreftien,nous  l’enterrâmes 
en  noftre  chapelle,  de  priâmes  Dieu  pour 
le  repos  defon  Ame. 

On feroit  vn  Roman  des  aduenturcs  de 
ce  pauure  captif.  Il  eftoit  Agnierhonon  de 
Nation ,  qui  fait  vne  des  cinq  des  Hiro- 
quois,laplusefloignéedenos  Hurons,  il 
partit  de  fonpaïs,  pour  venir  aux  nations 
des  Hiroquois  les  plus  proches  de  nous» 
auec  deirein  d’y  traiter  quelque  pource- 
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laine  qu’il  portoit ,  pour  des  caflors.  Mais 
cftantarriué ,  au  lieu  de  faire  ce  pourquoy 
il  eftoic  venu ,  il  fe  mec  àhoüer >  3c  perd 
tout  ce  qu’il  auoit  apporté.  Honteux  de  re¬ 
tourner  au  païs  ians  autre  effeét  ;  il  prend 
refolutiondes’arrefter  là  quelque  temps, 
3c  voyant  vn  peu  apres  que  quelques  vns 
du  lieu  où  il  eftoit  s’en  venoient  à  la  guerre 
en  nos  quartiers:  il  fe  met  de  la  partie, mais 
leurs  delfeins  ayants  mal  rcüfli ,  il  fut  du 
nombre  des  captifs,  3c  amené  en  ce  bourg, 
où  il  fit  [afin  que  nous  venons  de  repre- 
fenter. 

Mais  lardons  ces  pauures  captifs ,  3c  ve¬ 
nons  à  d’autres  fortes  de  baptelme  3c  de 
conuerfion. 

|  Ce  n’eft  pas  l’ordre  de  la  Nature,  de 
donner  les  fruits  de  la  terre  finon  apres  vne 
année  efcoulée  des  influences  des  aftres, 
du  Ciel, 3c  du  trauail  des  hommes  :  mais  la 
grâce  ne  s’attache  pas  toufiours  aux  lgix 
de  la  Nature ,  3c  il  a  pleû  à  Dieu  en  dilpen- 
fer ,  en  l’efl:abliflement  de  la  nouuelle 
Eglife  de  ce  bourg.  Ou  apres  fixmois  de 
trauail  on  aveu  ce  qu’en  plufleurs  années 
on  n’a  peu  faire  ailleurs.  Én  luite  donc  des 

I  inftruûions  generales  3c  particulières  qui 
ont  efté  données  aux  habitans  de  ce  bourg 
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par  les  Peres  de  cefte  Refidence  ,  félon 
1  ordre  déclaré  au  chap.  z,  le  premier  des 
Cathecumenes  qui  fe  déclaré  pour  con- 
uincu  &c  refoludefuiurela  Vocation  &  fe- 
moncedu  S,  Efprit,  qui  en  fuite  demanda 
inftammentleBaptefme ,  fut  vn  bon  vieil¬ 
lard  denuiron  yot  ans  nommé  Aochiati. 

Onnefuftpaslong-temps  à  reconnoi- 
ifre  qu’il  parlait  tout  de  bon,  &c  qu’en  ef- 
feét  ifcroyoit ,  Sc  vouloit  tout  cequieftoio 
Sieceflaire  pour  receuoir  le  Baptefme.  Ec 
quoy  qu’en  fuite  on  eüft  fuiet  d’efperer 
qu’il  ne  feroit  pas  moins  qu’il  promettons 
toutefois  fa  qualité  de  Sauuage  nous  cm  « 
pelchoit  de  nous  hafter  en  cefte  affaire ,  Sc 
de  luy  donner  contentement  aufti-toft 
qu’il  le  defiroit.  Mais  le  temps  lepreffant 
d  aller  à  vne  traite,  oùildeuoitpafTer  trois 
mois  de  temps  auec  beaucoup  de  dangers 
de  fa  vie,  il  redoubla  fes  inftances ,  priant 
qu’on  donna  cefte  confolation  à  foname, 
qui  ne  pouuoit  autrement,  difoit-il ,  eftre 
en  repos;  puis  qu  apres  la  mort  *  ceux  qui 
n  eftoient  point  baptifez  alloient  en  des 
feux  qui  ne  s’efteignent  iamais. 

Nonobftant  toutes  ce,s  inftances ,  on  iu- 
gea  à  propos  de  le  différer ,  &  fe  contenta- 
on  de  le  bien  inftruire  5c  informer  de  l’afte 
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de  contrition  :  8c  ce  pour  bonnes  rai- 
fons  8c  confédérations.  Mais  il  femble 
que  la  diuine  Prouidence  nous  voulut  fai¬ 
re  von*  clairement ,  quelle  lauoit  defiinc 
de  toute  Eternité,  pour  eftre  la  première 
pierre  fondamentale  de  la  nouuclle  Egli- 
fe  de  ce  bourg.  Car  deux  iours  apres  font 
départ  ,  le  voila  furpris  d’vn  fi  mauuais 
temps,  £c  aduerty  par  tant  de  perfonnes 
des  embulches  des  ennemis ,  qu  il  fut  con¬ 
traint  de  rebtoulfer  chemin,  8c  de  retiemr 
icy  attendre  vn  temps  plus  fauorable,  8c  de 
meilleurs  nouuelles. 

Au mel'me  temps  defon  retour,fetro- 
uaicycebraueChrcftien  de  laP.efidence 
de  la  Conception  Iofeph  Chihb-atenhva, 
les  difeours  8c  la  conuerfation  duquel 
l’ayant  efchaufé  plus  que  iamais ,  il  redou¬ 
bla  fesinftances  du  baptefme  ,  qui  en  fin 
fut  accordé  le  ao.de  Décembre  ,  Se  fut 
nommé  Mathias ,  comme  ccluy  fur  lequel 
eftoit  tombé  le  fort  de  premier  Chreftien 
de  ce  bourg  ,  comme  de  Cathecumene 
I  baptizéen  plcinefante,8eaueciolemnite. 
Et  il  fe  trouua  que  fa  cabane  portait  le  nom 
de  ce  fainét'Apoftre,  confoimcment  a  la 
deuotion  qu’on  a  eue  de  mettre  chaque  ca* 
bajnc  de  Saunages, des  bourgs  ou  nous  ua- 
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uaillons,  fou  s  le  patronage  8c  la  proteélion 
dequelquefain£t  ou  faintc  du  Paradis. 

Ce  qui  nous  fit  plus  facilement  condef- 
cendreà  fon  defir ,  fut  qu’il  eftoit  tous  les 
iours  fur  le  point  de  le  mettre  en  chemin; 
&  que  quatre  ou  cinq  iours  auparauant,  il 
auoit  protefté  à  quelques  chefsdu  bourg, 
qu’il  eftoit  preft  de  quiter  toutes  les  danfes 
&fuperftitions diaboliques  aupaïs;  mais 
particulièrement  la  danfe  desNuds,  dont 
il  eftoit  le  chef  8c  le  maiftre.  Ce  bonhom¬ 
me  apres  auoir  refpondu  ,  8c  fatisfaic  à  • 
toutes  les  abrenonciations  qui  fe  trouuenc 
dans  les  ceremonies  du  Baptefme,  pen¬ 
dant  laMefle  repaffant  dans  fon  efprit,  s’Ü 
y  auoit  plus  rien  de  mal  à  quoy  il  euft  de 
ï  attache  ,  ne  luy  eftant  rien  venu  dont  il 
douta,  que  le  Petun ,  il  demanda  aufti-toft 
fi  le  petun  eftoit  défendu ,  8c donna  à  en¬ 
tendre  qu  il  eftoit  tout  preft  de  le  quiter,  Sc 
abandonner  en  cas  qu  ’il  ne  fuft  pas  permis 
de  s’en  feruir.  Celte refolurion  peut  palier 
pour  des  aftes  des  plus  héroïques  quepuif- 
ie  faire  vnSauuage,  qui  fe  paiïeroïc  ce  fem  - 
ble aufli-toft de viure  que  deperuner. 

Auec  ce  bon  homme  qui  eftoit  veuf,  fu¬ 
rent  baptifees  deux  fiennes  petites  filles, 
lesquelles  il  cherilfoic  Yniquemenc  a  ce 
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qui  n’eftoit  pas  vne  petite  marque  de  fa 
Foy,  8c  defon  affeétion  au  Chriifianifme, 
veu  l’imagination  cômunede  tout  le  païs, 
que  le  Baptefme  fait  mourir,  toute  lotte  de 
perfonnes,mais  particulièrement  les  en¬ 


fants. 

L’exemple  de  celuy-cy  futfuiuy  quel¬ 
ques  iours  apres  d’onze  autres  perlonnes, 
choilîes  du  nombre  des  Cathecumenes, 
qu’on  auoit  foigneufement  inftruifts  ,  &c 
qui  ne  ceffoient  de  demander  le  bapteU 
me.  Ces  douze  ou  quinze  donc  le  trouuâs 
tous  enfembleà  la  Melle  le  premier  iour 
de  Tannée  1639.  c’eftle  iour  que  nous  re¬ 
marquerons  8>c  recognoiftrons  à  iamais 
pour  celuy  de  lanaiffancedecefteN.Egli- 
Fe,  comme  celuy  de  la  Conception  delà 
Vierge,  pour  la  naiflance  de  celle  de  la 
|  Relidence  delà  Conception. 

Depuis  ce  temps  on  a  continué  de  fois  à 
autre  de  baptifer  ceux  Se  celles  qui  fe  font 
trouuez  dilpofez  &c  capables  de  ce  biem 
de  forte  que  le  nombre  des  perfonnes  ba** 
ptizées  en  ce  Bourg ,  failans  profelïion  du 
Chriftianifme,  monte  deprdent  âpres  de 
trente ,  comme  nous  auons  dit  cy-delius. 

le  ne  m  eftendray  point  icy  fur  le  con¬ 
tentement,  &c  la  latisfaétion  que  wus  don- 
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ne  ce  petit  troupeau,  8c  particulièrement 
qucîques-vns  :  non  plus  que  fur  les  caufes 
qui  ont  précédé  &c  concouru  à  ce  fainft 
Ouurage  ,  ie  tout  efiant  femblable  ,  8c 
prefque  en  rien  different  de  ce  que  nous 
auom  déduit  au  Chapitre  precedent ,  par¬ 
lant  de  la  Nai  fiance  de  la  N.  Eglifedela 
RefidenccdelaCcnception,Quandiln  y 
auroit  que  la  refolucion ,  8c  la  confiance 
de  ces  Néophytes,  à  faire  profefîîon  du 
Chriftianilme  au  beau  milieu  de  leur  Na¬ 
tion,  l’vne  des  plus  peruerfes  de  la  terres 
ou  ils  fetrouuent  dans  les  attaques  conti¬ 
nuelles  des  railleries  8c  calomnies  ,  des 
craintes  8c  frayeurs  ,  des  mal-heurs  dont 
on  les  menace  de  tous  sortez -,  en  fuite  de 
ce  qu’ils fe  font  faits  Chrefiiens  :  Quand 
dif-je,  il  n’y  auroit  que  ce  point, nous  au¬ 
rions  toutluiet defire  comens.  Et  céc ar¬ 
ticle  femble  fî  conliderable  qu’il  mérité 
qu’on  en  parle  vn  peu  plus  au  long  ,  mais 
cela  fe  fera  plus  commodément  en  l’vn 
des  Chapitres  fuiuants;  ou  nous  traite¬ 
rons  destrauerfes  8c  difficultez  qui  fe  font 
trouuées,  8c  le  rencontrent  encore  tous  les 
iours  en  la  naifiance  8c  efiablifiément  de 
cçs  nouuelles  Egides.  Ddons  auparauanc 
quelque  chofe  des  Miffions. 


CHAI?, 
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C  H  AP.  VI. 


De  ce  qui  s* ejl  paffé  de  plus  remurqwtblé 
dans  les  Méfiions* 


E  dix  Pcrcs  de  noftre  Compagnie 
qu’il  y  a  icy ,  s’en  eftant  trouué  fepe 
fur  la  fin  de  l'année  paffée  (non  fans  vne 
grâce  &  faueur  très  fpecialcde  Dieu  )  qui 
entendoient  la  langue  de  nos  Sauuages,  &c 
laparloient  fuffifamment  pour  couuerfet 
aucc  fruift  parmy  eux  ,*  &  leur  donner  les 
inftru&ionsneceffaires  pour  leur  lalut  :  Et 
trois  autres  derniers  venus,  qui  deux  ou 
trois  mois  apres  leurarriuée,parlelecour$ 
te  afiiilance  des  autres  >  qui  ont  heureufe- 
mentreüffià  réduire  cette  langues  pré¬ 
ceptes  en  faciliter  l’entrée  à  ceux  qui 
viennent  d,e  nouucau;  fe  trouuoient  ca¬ 
pables  détenir  vne  petitedcolc >  pour  en- 
feignerles  enfans  à  prier  Dieu:  Oncon- 
fidera  que  trois  des  anciens  auee  vn  nou- 
ueau  pouuansen  quelque  façon  fuffire  au 
trauailde  la  vigne  de  chaque  Refidcnçe* 
on  pourroit  feùruir  d  vn  ancien  auec  vn 
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no  nu  eau ,  pour  aller  batrefa  campagne;  èc 
ferait  aux  deffeins  de  la  diuine  Prouidcnce* 
fur  quelque  predeiliné. 

Le  Bourg  fur  lequel  d’abord  cnietta  les 
yeux,  fut  celuy  de  Scanonaenrac:tant  par¬ 
ce  que  c’eft  vn  des  plus  confiderablcs  du 
pays,  faifant  luy  feul  vne nation  entière,) 
des  quatre  qui  compofent  les  Murons,  ain- 
fi  que  nous  auons  déclaré  au  Chapitre  pre¬ 
mier  :  que  parce  qu’il  n’eft  cfloigné  que  de 
cinq  quarts  de  lieues  de  la  Relidence  de 
faiïnSb  Iofeph.D’oùs’enfuiuoit,  quefi  Dieu 
donnoitbenediéfcion  au  trauail  qu’oRauoit 
à  prendre  en  ce  bourg;  les  Peresde  cette 
jRcfidence  pourroient  facilement  entre¬ 
tenir  &arroufer  le  champ,  quiauroicdlé 
enfemencé. 

Si  nous  n’euflîons  eu  efgard  à  la  puif- 
fance  du  Maiftre  que  nous  feruons,&  dont 
nous  portons  la  parole  ;  fans  doute  il  y 
auoit  dequoy  s’effrayer  ,  &:fe  rebuter  de 
ce  deffein;  les  barbares  de  ce  bourg  paf- 
fansen  commun  difeoursdes  habitans  de 
ces  confiées,  pour  les  Démons  du  pays. 
Mais  tants’en  faut  que  cetje  qualité  quon 
leur  donne  nous  deftournaft,  que  pluftoft 
elle  nous  porta,  appuicz  vniquement  fur  le 
feul  fondement  U  refforc  detdles  encre- 
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prifes  quieft  IESVS  Chrift,à  donner  d’o* 
refnauanc  à  cc  bourg  le  nom  de  faind  Mi¬ 
chel,  en  l’honneur  des  fainds  Anges  ;  aux¬ 
quels  nous  ne  defefpcrions  pas  que  ces 
pauures  peuples  vn  iour  feroient  pluftofl: 
femblables ,  qu’à  ceux  dont  on  leur  don- 
noitlenom. 

le  nefçayficefutderinuention  &ftra- 
tageme  de  l’ennemi  commun  des  hom¬ 
mes, qui  n ’agreoit  pas  vne  telle  refolution; 
que  le  iour  que  les  deux  Peres  partirent,, 
deuansarriuerau  gifte  fur  les  quatre  heu¬ 
res  du  foin  en  cette  mefme  heure  ils  s’ef- 
garent  delà  forte  dans l.es  bois ,  qu'ils  ny 
arriuerenc  qu’aux  quatre  heures  du  matin, 
du  lendemain,  ayans  marché  douze  heu¬ 
res  durant  &:  toute  la  nuid  ,  chargez  pour 
la  plufpart  du  temps  chacun  dvn  pacquet, 
dont  en  fin  ils  furent  contraints  de  fe  def- 
charger  dupluspefant  Scie  cacher  proche 
dvn  ruiflcau,  pour  le  pouuoir  plus  aifé- 
ment  retrouuer,  quand  on  feroit  en  eftac 
de  lepouuoir  chercher. 

Il  auoit  neigé  yne  bonne  partie  du  iour* 
5c  fi  la  nuid  eut  efté  telle  qu'il  fembloic 
qu’elle  deuoiteftrcrles  deux  Peres  poflible 
n  en  eufsêt  pas  e.fté  quittes  à  meilleur  mar^ 
ché  que  quelques-yns  de  nos  Sauuages  qui 
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s  cftans  pareillement,  quelque  temps  apres* 
efgarez  dans  les  bois  pendant  la  nuid ,  fu¬ 
rent  trouuez  morts  le  fendemain.Lanei- 
ge  qui  eftoit  tombée ,  leur  fit  plus  de  bien 
que  de  mal;  car  elle  leur  feruit  àappaifer 
la  faim ,  6c  fur  tout  la  foif  ,  qui  dans  le  tra¬ 
vail  6c  le  foucy  de  perfonnes  efgarées  ne 
leur  donnoir  pas  peu  de  peine  :  Et,  à  leur 
rapport ,  la  neige  n’eft  pas  vn  fi  mauuais 
manger  ,  qu'on  pourroit  penfer  t  ou  pour 
mieux  dire  ,  la  neceffué  eft  vn  maifire 
cuifinier. 

Quoy  ‘que  s?en  foit  ils  fe  trouuerent  fains 
3c  faufs  à  la  maifon  fur  les  quatre  heures  du 
matin,  6c leur  pacquet  laifle  proche  d’vn 
ruifleau,  où  eftoit  vne  bonne  partie  de  la 
Chappelle,futheureufement  retrouué  le 
mefpieiour. 

Il  pleut  à  Dieu  difpoler  les  affaires  de  la 
forte ,  que  l’on  fit  rencontre  d’vne  cabane 
dans  le  bourg  de  iaind  Michel  ,  la  plus 
commode  qui  fe  pouuoit  rencontrer, pour 
ce  qu’on  y  pretendoin  II  n  y  auoit  qu’vn 
feul  feu  ou  famille  ;  qui  eftoit  iuftement  ce 
qu’il  falloir  pour  eftre  defchargez  du  loin 
du  viurerils’y  trouuavn  petit  retranche¬ 
ment  propre  à  y  drefler  vne  Chappelle, 
où  l’on  dic*ous  les  ioursla  Méfié,  tant 
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qu’on  y  demeura, qui  fut  fefpace  de  trente 
iours. 

De  premier  abord,  on  parle  àl’affem- 
blée  des  Capitaines,  qui  eftoient  au  nom¬ 
bre  de  dix  ou  douze,  à  quion  déclaré  ce 
qu  on  pretendoit:  quieffoitdc  leur  don» 
ner  6c  à  tout  le  bourg,  la  cognoiffance  d  vn 
(cul  Dieu  3  6c  de  I  E  S  V  S-Chrift  N.  Sei¬ 
gneur  6c  Rédempteur.  Pour  quoy  leur 
donner  mieux  à  entendre,  les  Perespor- 
toient  ordinairement  vn  Crucifix  pendu 
au  col.  Le  confeil  agréa  la  proportion  de 
ccdeffein,  auec  des  formes  5c  des  com- 
plimensqui  iurpaffent  de  beaucoup  1  ima¬ 
gination  ordinaire  qu’on  a  des  Sauuages. 

Dés  le  lendemain  l’vn  des  Peres  com¬ 
mença,  à  faute  de  clochete,  daller  faire 
vne  criée  par  tout  le  bourg,  lelonla  cou¬ 
tume  du  pays  pour  les  affemblées  gene¬ 
rales  *.en  fuite  de  laquelle  on  ne  manqua 
pas  devoir  bientoftla  cabane  toute  plei¬ 
ne.  Il  y  auoit  trop  de  nouucaute  6c  d  appa¬ 
reil  ,  pour  en  attendre  moins ,  mais  la  con- 

fufion  obligea ,  les  iours  luiuans ,  d  en  cx- 
clurrclesenfans ,  6c  leur  affigner  le  temps 
d'apres  les  affemblées ,  pour  venir  à  la  pe¬ 
tite  efcole.  ,  ^  \ 

Ce  concours  toutesfois  fi  general  ne  du- 

f  iij 
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V2  pas  long-temps.  Onvid  bien  tort  lafe- 
parationdu  bon  grain  d’auec  le  mauuais* 
SC  qui  eftoient  les  brebis  entendans  la  voix 
du  Pafteur,&:  qui  ne  f  eftoient  pas. Les  pre¬ 
miers  continuoient  d'y  venir  ;  &  cfcou- 
toienc  volontiers  :  les  autres  apres  auoir 
fatisfaitàleur  curiofité,  ne  s’y  trouuerent 
plus;  où  s’ils  y  venoient,  ce  n’eftoit  que 
pour  y  broüiller, Sc  pour  y  commettre  des 
infolences.  C’eftce  qui  obligea  de  chan¬ 
ger  de  batterie;  &  de  s’appliquer  totale¬ 
ment  à  la  vifice  des  cabanes  :  ou  apres 
qu’on  auoit  recogneu  plus  particulière¬ 
ment  les  terres  ou  le  grain  auroit  pris  raci¬ 
ne  ;  on  pourroic  faire  des  affemblécs  parti¬ 
culières  >  de  ceux  qu  on  auroit  recogneu 
auoir  quelque  pieufe  affe&ion  au  Chri- 
ftianifme  qu’on  leur  auoit  publié. 

L’experience  nous  a  fait  voir  par  tour, 
que  c’eftoitdela  forte  qu’il  en  falloir  vfer* 
au  moins  auec  ces  barbares  ,  parmy  Icf- 
quels  nous  viuons.  Au  commencement 
qu  on  les  aborde ,  il  eft  à  propos,  voire  ne  - 
ce flair c  ,de  faire  tant  de  prédications  pu¬ 
bliques  que  l’on  peut,  puis  dans  la  conti¬ 
nuation  s’il  arriue  du  defordre,  &c  de  l’in- 
io!encc,onfc  côtente  des  viiices  dans  les 
cabanes, &:des  l  ufdites  afTemblées  particu- 
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liercs  ;  Sc  feulement  de  fois  à  autre  renou- 
ucller  le  cry>  en  la  publication  de  l’Euan- 
gile  ,  "pour  fcruir  au  moins  à  iuftifier  vn 
iour  la  bonté  Sc  mifericorde  de  Dieu  fur 
ces  peuples. 

On  iugea  auffi ,  que  des  affemblces  par¬ 
ticulières  de  Capitaines  Sc  plus  anciens  du 
bourg,  pourroient  eftre  de  grand  profit. 
Ce  queiugeans  bien  qu’on  nepouuo.it  pas 
efperer  que  par  quelque  attraiél  temporel, 
il  fallut  le  refoudre  de  ietter  chaque  fois 
quelques  painsdepetunau  milieu  de  l  af- 
fcmblée ,  léfquelsauffitoft  efloient  coup- 
pez  par  morceaux  >  Sc  diftribuez  par  les 
principaux  Capitaines»  ou  par  leur  ordre. 
Ce  qui  reüflït  comme  on  le  pretendoic. 
C’cftences  aflemblées.oufetrouuaquel, 
qucfoisle  Chreftien  de  la  Conception  Io- 
ieph  Chehsatenlwa,  dans  lefquels  il  fie 
merueilles  debien  parler  Sc  expliquer  nos 
myfteres. 

Mais  il  faut  aduoucr,  que  fi  Dieu  ne  mec 
fortement  la  main  a  tels  ouurages ,  ii  n  y  a 
rienàgaigner  que  des  paroles  9  6c  des  pio- 
pofitionsquis  en  vont  en  fumée.  Ils  çncft 
trouué  tel  dans  ces  affemblees  paiticulie- 
res  de  Capitaines ,  qui  iettant  fa  peau  ou 
mante  bas  *  venoïc  tout  nud  pioche  des 
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Peres  ,  prefentant  fa  telle  3c  tout  fon 
corps  à  baptifer,  mais  ç’eftoient  des  fail¬ 
lies  qui  n’eftoient  pas  de  faifon  3  dont  le 
lendemain  on  ne  voyoit  ny  frui£t,ny  fleur. 

En  fin  tout  bien  confideré,  l’eftenduë 
d’vn  mois  5  quiefloie  te  temps  qu’on  s’e- 
ftoit  propofé ,  s’en  allant  efcoulen  on  fe 
refolutde  prendre  ce  quifembloit  paroi- 
jftre  de  plus  affeuré:  3c  le  fort  tomba  fur 
quatre  chefs  de  famille, qui  furent  baptifez 
folemneîlement  :  dont  Tvn  eftoic  noftre 
Hofle.Ce  qui  donna  beaucoup  de  côfola- 
tion aux  Peres)  3c  deuxautres  Capitaines 
du  bourg;  dont  fvn  fembleeftre  plus  du 
nombre  de  ceux  pour  lefquels  les  Anges 
viendroient  du  Ciel  au  defaut  des  hom¬ 
mes,  plurtoft  que  Dieu  manquait  à  leur 
pourueoir  des  moyens, de  fefauuer;  tant 
ce  bon  homme  3c  toute  fa  famille  fe  font 
trouuez  raifonnables,  3c  exaëls  obferua- 
teurs  de  la  loy  de  Nature.  Leursfemmes 
toutefois  3c  leurs  enfans  ne  furent  point 
baptifez;  la  crainte  3c  ia  frayeur  reftant  en¬ 
core  trop  grande  dans  ce  bourg,  au£Ti  bien 
que  dans  le  relie  du  pays;  que  le  baptef- 
ine  faifoic  mourir  ,  ou  rendoit  ceux  qui  la 
receuoientfuiets  à  mille  maux :8c  miferes<> 
En  quoy  eft  déplus çonfiderable  la  refolu- 
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don  de  ces  panures  N cophy  ces,  dont  quel- 
ques-vns  fc  font  portez  au  baptcfme ,  aufil 
bié  que  plufieurs  autres, aux  autres  endroits 
auec  cette  penfee.  En  deufle-ie  mourir. 

Cefuc  Iepremicriour  de  fan  1639. Que 
ces  baptefmes  fe  firent  ,  dont  le  lendemain 
qui  eftoit  Dimanche  ces  Néophytes  sce¬ 
llant  trouuez  enfemble  pour  la  première 
fois  à  la  Méfie  ,  au  nombre  de  cinq  ou 
lîx,  on  pouroit  remarquer  ce  2.  iourdela 
prefente  année  ,  pour  le  première  de  la 
naifiance  de  cette  Eglile  nouuellede  nom- 
!  breeftant  fuffilant  pour  porter  le  nom  d  af- 
femblee  ou  congrégation.  Quelques  iours 
apres  on  en  bapcifa  quelques  autres  ;  8c  en 
fuite  encore  d’autres  en  diuerfes  occafîons 
8c  vifites ,  qui  ont  efté  faites  depuis  en  ce 
bourg:  de  forte  que  de  prefent ,  le  nombre 
î  des  Chreftiens  qui  y  monte  à  vne  ving¬ 
taine  ,  queiqu’aucreperforines,  (oit  enfans 
ou  plus  aagees  y  ont  elle  baptifees  en  ex¬ 
trémité  de  maladie  ou  miferc;  comme  en- 
;  tr’autres  vn  pauure  prîlonnier  Hiroquois, 
qui  y  fut  amené  pendant  que  les  Pères  y 
eftoient  pour lapremiere  lois.  Ce  pauure 
mal-heureuxayantduré  2,4.  heures  apres 
fon baptcfme,  on  aprit  qtfen  fa  derniers 
8c  fuqefte  nuiét  il  auoit  laie  effort  »  pour 
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s’eftouffer  de  luy-mefme.Cela  obligea  de 
î'aller  trouuer,  vn  peu  deuanc  qu’on  exer¬ 
çait  fur  luy  les  dernieres  cruautez  ;  2c  luy 
faire  reconnoiftre  fa  faute  ,  le  porter  à  s'en 
accufer  ,  SC  en  demander  pardon  j  ce 
qu’ayant  fait,  on  luy  donna  l’abfolution,  8c 
deux  heures  apres  il  boüilloit  dans  vne 
chaudière ,  dont  ceux  de  la  cabane  des  Pè¬ 
res  furent  inuitez  de  venir  prendre  leur 
part. 

Voilà  laprincipale  Million  decettean- 
néc.  C’eftoit  bien  le  deffein  d  en  faire  au 
moins  vne  ou  deux  autres  femblables  pen¬ 
dant  le  refte  de  l’hyuer  qui  cft  le  feul  temps: 
qu  on  peut  ioüir  des  Sâuuages  :  qui  en 
route  autre  faifonfont  en  guerre  ou  en  trai¬ 
te.  Mais  s’cflant  rrouué  plus  de  peine  $c  de 
foin  à  nourrir  8C  efleuer  les  enfants  fpiri- 
tuelsdecestroisnouuelles  Eglifes;  qu’on 
n  auoit  eu  à  leur  donner  la  vie  de  la  grâce; 
8c  beaucoup  plus  d’affaire  à  raffermiffe- 
mentqtfà  l’eftabliflement  de  ces  Ouura- 
ges,ilà  fallu  vacquer  au  plus  prelfé.  On 
na  pas  laiffé  de  faire  quelques  courfcs,en 
diuers  endroits ,  de  moins  de  durée,  qui 
ont  eu  de  bons  effets.  En  voicy  quelques 
exemples. 

J-c  30.  de  Décembre  iourdefainéi  An- 
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dré,vndenos  Pcrcs  eftant  allé  au  Bourg 
deTaenhatentaron,  que  nous  auons  fur- 
nommcde  faind  Ignace,  efloignéd’enui- 
ron  1.  lieues  de  celuy  de  la  Relidence  de 
faind  lofeph,  il  y  baptiza  vn  ieune  enfant 
fort  malade,  Sc  vn  vieillard  d’enuiron  qua¬ 
tre-vingts  ans,  qui  n’auoit  autre  maladie 
que  celle  de  fa  vieilleffc  ;  mais  au  refte  le 
trouuoit  tout  difpofé  à  efeouter .  Et  en  iuite 
donna  à  entendre  qu’il  croyoit,&  eftoit 
tout  refolu  de  faire  ce  qu'il  falloit  pour 
eftrefauué.  LePercfentit  de  1  inclination 
à  ne  point  différer  plus  long-temps,  à  le 
mettre  en  eftat  de  ce  faire ,  &c  la  deflus  le 
baptize. 

Deuxioursapres,ioursdela  fefte  deS. 
François  Xauicr,  la  nouuelle  eftant  venue 
affeurce  de  larriuée  d’vn  prifonnier  de 
guerre ,  Hiroquois  de  nation  ,  au  fuldit 
bourg ,  qu’on  y  auoit  amené  des  dernieres 
bourgades  du  pais ,  pour  le  donner  a  quel¬ 
que  parent  de  ceux  qui  auoient  efté  pris 
autrefois  parles  Ennemis.  Lemefme  Pere 
qui  y  auoit  efté  deux  iours  auparauant ,  fut 
député  auec  vn  autre ,  pour  aller  prompte-* 
ment  à  la  defpoiiilie  de  ce  pauure  mal¬ 
heureux}  &trauailier  pour  leur  part  au  gain 
de  fon  A  me.  Comme  ils  approchent  du 
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bourg,  ilsaperçoiuenc  vne  foffe  que  Ion 
faifoit;  ils  demandent  pour  qui  >  on  ref- 
pond  que  c’eft  pour  vntel  vieillard,  more 
leîour precedent,  Bc  c’eftoit  iuftement  ce- 
luy  qu’on  auoit  baptizé  ,  qui  eftoit  mort 
le  lendemain  de  Ton  Baptefme.  Ils  s’en- 
queftent  des  nouueiles  de  l’enfantqui  fut 
baptifé  en  mefme  temps  ;  Sc  ils  apprirent 
qu’il  fe  portoit  mieux.  Paffans  plus  auanc 
ils  arriuerentàlacabane  où  eftoïc  ce  pau- 
oreprifonnier.  C’eftoitvn  ieune  home  de 
zz.zm  d ’auffi  bonne  grâce, SC  auffibien  fait 
qu?on  en  puiffe  rencontrer,  qui  ne  fembloic 
auoirriendc  barbare,  que  la  mifere  Sc  la 
condition  où  il  eftoit. Il  portoit  deux  mains 
toutes  iaigneufes  des  doigts  qu’en  riant  SC 
par plai Ikon  luy  auoit  coupez  parauance 
du  traitement  qu  on  s  attendoit  de  luy  faire 
lanuift  fuiuante. 

Ce  panure  ieune  homme,  aux  premiè¬ 
res  paroles  que  luy  dirent  nos  Peres ,  parut 
fi  abatu  de  la  douleur  qu’il  fouffroit ,  Sc  de 
fon  mal-heur,  que  Ion  douta  il  on  en  pou¬ 
voir  efperer  beaucoup  de  contentement. 
On  s’aduifa  de  tirer  quelque  image  deN* 
Seigneur.  A  cette  veuc  l'efprit  de  ce  ieune 
homme  le  refueille  ;  il  elcoute  ce  qu  on 
luy  dit.  Et  pour  le  faire  court ,  il  donne  tou* 
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te  la  fatisfadion  neceflàire  pour  cequ  on 
pretendoiti  voire  mclme  le  met  a  chanter 
fon  ade  de  contrition,  tefmoignant  bcau- 
boup  de  contentement,  6c  de  confolation, 
il  fut  dont  baptifé. 

Mais  voicy  ôu  parut  particulièrement 
adorable  la  Prouidcnce  diuine  fur  cepau- 
ure  infortuné:  car  les  affaires  ne  s  citant 
pas  trouuces  telles  quil  falloir  ,  pour  le 
lai  (Ter  à  la  difpofition  de  ceux  de  ce  bourg, 
on  prit  refolution  de  le  remener  d  ou  i| 
eftoit  party  ,  pour  aduifer  de  rcchei  a  cc 
qu’on  en feroit.  Maisy  eftant  vne  fois  ar* 
riué,  il  n’en  fortit  plus  ,  6c  paffa  là  par  les 
cruautcz  ordinaires  aux  barbares  de  ces 
contréees  :  comme  s  il  n  y  pouuoic  mou* 
rir ,  quauparauant  il  n  eut  elle  baptize , 
comme  s’il  n  y  auoit  autre  affaire  pour  luy 
en  nos  quartiers  ,  que  d  y  rencontrer  cette 
heureufe fortune, par  laquelle  ilfetrouua 
cneftat  defehanger  fon  extreme  mifcrc 
en  vnefelicitéEcernellc. 

Au  commencement  du  Printemps,  les 
Chreftiens  des  Bourgs  où  nous  auons  des 
Rcfidenccs  6c  qui  font  les  1.  principales 
Eglifes  ou  affemblées  , s  eftans  âiflîpez ,  6c 
allez  qui  deçà  qui  delà,  les  vns  en  uaite, 
les  autres  à  la  pefchc ,  d’autres  principale- 
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frient  à  la  guerre  :  les  ouuriers  de  l’Euangf* 
lefe  trouuerent  auec  vn  peu  derelafchc. 
Apres  auoir  donc  vn  peu  refpiré  des  tra-  1 
uaux  pallez,  &: s’eftre  refraifehis  fpirituel-  1 
lemér ,  on  enaappliqué  cequ’on  àpeü  aux 
Miffiôns,&:  aux  vilites  des  bourgs  &  bour-  1 
gades  du  païs,  auec  deffein  de  ne  biffer 

pas  vne  cabane  de  Sauuages,  dans  laquelle 

on  ne  fe  prefente,  8c  qu’on  n’y  parle  8c 
agife  autant  qu  il  faut  ,  pour  feruir  aux 
deffcinsdeDieu furfesEfleus.  Pourcefu- 
iet,  quatre  Peres  ont  efté  deftinez  ,  deux 
d  vn  cofte  8c  deux  de  1  autre  ,  qui  apres 
auoir  parcourt]  leur  quartier,  retournent 
lur  leurs  pas,  pour  arroufer  ce  qu’ils  ont 
femé.  Leurloin  principal  eil  d’atioir  l’œil 
aux  enfants,  vieillards  8c  malades,  fans 
négliger  li’nftruétion  des  autres.  Nous 
auons  tout  fuiet  de  croire  que  Dieu  reçoit 
beaucoup  de  contentement  de  cet  exerc-i-’ 
ce: 8c  nos  confciences  ie  trouuént  en  fin 
par  là  en  repos,  8c  en  affeurance ,  que  rien 
n  eft  oublié,  de  ce  qui  peut  eftre  fait  main- 
'  enant  pour  la  gloire  8c  pour  fon  leruice  en 
cescontréee.  Ces  Miffions  depuis  Pafques 
iniques  a  1  Afcenfion  ,  nous  ont  donné 
28.  baptilez  ,  donc  iplufieurs  font  allez 
au  Ciel  ,  comme  nous  leprefumonsde  la 
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bonté  6c  mifericordc de  Dieu; Mais  ie ne- 
ftime  pas  moins  l'impreflion  6c  ladifpofî- 
tion  qu’on  a  laiffé  dans  les  efprits  6c  les 
cœurs  de  tous  ceux  du  païs ,  ce  qui  en  fon 
temps,  comme  nous  cfperons ,  feruiraaux 
deffeins  de  la  Prouidencediuine,  &c  nous 
donnera  des  fruits  lorsque  nous  y  pen- 
feronsie  moins. 

Entr  autres  baptifez  par  les  Peres  de* 
ftinez  aux  Millions,  ontefté  onzeprifon- 
niers  de  guerre ,  de  douze  qui  furent  ame¬ 
nez  au  Pais  fur  la  fin  du  mois  de  May  de 
cette  prefente  année.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  6c  trauail,  qu’ils  vinrent  à  boutd’v- 
ne  telle  entreprife,  pour  lesdilücultezqui 
fe  rencontrent  aux  baptefmes  de  telles 
perfonnes ,  comme  nous  auons  plusam- 
plement  déclaré  au  chap.  5*  mais  il  faut  ad- 
nouer  qu’il  n’y  a  rien  que  la  charité  ne 
furmonte. 

Ilfemble  que  Dieu  nous  voulut  con¬ 
firmer  en  ce  rencontre ,  dans  la  penfee  que 
l’expericnce  nous  auoit  défia  fait  auoir 
d’autres  occafions  femblables.  Que  les 
Baptefmes  de  telles  perfonnes  n  eitoienc 
pas  fans  vnefpecialedifpofitionde  fa  bon¬ 
té  6c  mifericorde,fur  ces  pauures  mal-heu¬ 
reux,  5c  lans  que  luy-mefme  y  mit  la  main» 
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Ccluy  fcul  des  douze  qui  ne  fut  pas  bapti- 
fé  ,  ne  fut  pas  eeluy  qui  y  euft  moins 
de  vocation  ôcd’atrait.  On  trouua  moins 
de  refiftance  à  l’aborder  de  la  part  des  Sau¬ 
nages  qui  le  gardoienc ,  qu’on  n’auoit  faiéfe 
aux  autres  :  On  euft  le  moyen  de  luy  ren¬ 
dre  plus  de  tefmoignages  de  bonne  volon¬ 
té  Sc  affe6lion;&  cependant  il  ne  fut  iamais 
poflible d’obtenir  de  ce  mal-heureuxau- 
cun  agreement  de  ce  qui  luy  eftoit  dit  &: 
reprdenté.  On  l’attaque  par  trois  diuers 
iours,  Sc  le  fuit-en  la  part  ou  on  le  menoitâ 
onnepeuftiamais  rien  gagner  fur  cet  ef- 
prit ,  voire  mefme  empelcha-il  pour  vn 
temps  ,  qu’vn  lien  compagnon  ne  fe  fit 
baptifer,  qui  d’ailleurs  tefmoignoit  autant 
d  inclination  &  depieule  aftection  à  eftre 
inftruit,  que  ce  mal-heureux  en  auoit  d’a- 
uetlion  :  mais  vne  fois  ayans  efté  trouuer, 
ieparez ,  on  accomplit  enuers  ce  2.  ce  dont 
la  compagnie  de  l’autre  l’auoitdeftournés 
l’ayant  rencontré  en  aufli  bonne  difpoli- 
tionqu  auparauant. 

Dés  12.il  y  en  euft  deux  qui  furent  de- 
ftinez  pour  ce  bourg  d’où  i’elcris ,  &  aban¬ 
donnez  à  l’ordinaire  ,  par  ceux  qui  en 
eftoient  les  maiftres ,  aux  cruautez  ordi¬ 
naires  du  païs.  Tous  deux  efioient  du 

nombre 
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nombrcdes  baptifez  :  dont  l’vn  particuliè¬ 
rement  fît  paroiftre  vne  confiance  dans  Tes 
tourmens ,  au  delà  non  feulement  de  co 
que  iamaisonn’aveu,  mais  peut- dire  au 
delà  de  ce  qu’on  euft  peu  s’imaginer  fion 
nel  euft  veu.  L’efpace  des  deux.premieres. 
heures  de  la  nuià  qu’il  fut  tourmenté  de 
toutes  les  façons ,  auec  tifons  ardens ,  ha¬ 
ches  bru  flan  tes,  Sc  autres  ferremens  tout 
en  feu  qu’on  Iuy  appliquoit  partout,  il  ne 
branfla  ny  remua  non  plus  que  s’il  euft  elle 
de  marbre.  Il  ne  fe  plaingnit  ïamais ,  ny  ne 
ietta  aucun  cry ,  non  pas  mefme  vn  foufpir 
qui  tefmoignaft  de  la  douleur  :  ce  qui  mec- 
toit  en  furie  ceux  qui  le  tourmentoient,  qui 
imputent  à  grandmal  heur  quand  ilsfonc 
rencontre  dVne  teile  conftancc ,  ils  eurent 
beau  faire  >  ils  fe  1  afferent  pluftoff  de  le 
tourmenter  que  luy  de  fouffrir  ;  luy  mef¬ 
me  s’arreftoit  2>c  fe  prefentoit  à  ceux  qui 
plus  le  vouloient  tourmenter  :  6>c  tandis 
qu’ils  le  faifoient  il  s’entretenoic  aufli  froi¬ 
dement  auec  tous  ceux  qui  le  vouloient 
queftionner,  de  mefme  que  fi  c'euft  efté 
vn  autre  qu’on  euft  tourmenté:  $c  au  de¬ 
faut  d’entretien  il  ne  ceflbit  de  chanter  , 
fouuent  repetoit  dans  fa  chanfon  Aronhias 
Efleenonteta  k  m’en  vay  donç  au  Ciel.'. 
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Quoy  qu’il  n’y  euft  pas  vn  des  noftrcs  prc«* 
fcnt  pour  le  faire  reffoüuenir  de  fôn  bon¬ 
heur.  Lorsqu’on  l’aborda  pour  lïnftruire 
3a  première  fois,  vous  euffiez  dit,  qu’on 
3uy eufl porté vne nouuelle  qu  ily  atrente 
ans  qu'il  attendoit  ,  de  à  laquelle  de  longue 
main  il  s’eftoit  préparé,  tant  il  agréa  ôc 
conccuttout  d’vncouple  point  de  l’affai¬ 
re.  Toutes  ces  rencontres  nous  font  tou¬ 
cher  au  doigt  les  fecrets  adorables  de  la 
predeftination  de  Dieu  fur  fesElleus.  En 
ün  le  matin  venu  nos  barbares  le  firent 
mourir  promptement,  voyans  que  la  pro¬ 
longation  defestourmens,  cftoit  celle  de 
Jeurconfufion,  ôcqu’ilsne  perdoient  que 
leur  peine  fans  en  retirer  ny  donner  au 
public  aucun  plaifir  >  qui  confifte  fur  tout 
à  entendre  crier  ces  pauures  victimes  de 
îeurfureur.  V n  entr  autres  qui  pendant  fora 
inftru&ion  ny  auoit pareillement  donné 
beaucoup  de  contentement  ayant  efté 
donné  à  quelques  peuples  efloignez;  ceux- 
ey parie  nefçay  quelle  confideration  le 
Irefôluent  de  luy  donner  la  rie ,  de  de  le  re¬ 
mener  à  Ton  pa'ïs  ;  mais  lors  qu’on  fut  fur  le 
point  de  fy  conduire,  comme  fi  fon  bap- 
tefme  né  luy  eut  deu  de  rien  ferurir  s’il 
ionoit  de  ces  contrées ,  il  tomba  dans  vne 
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maladie  qui  lufy  apportant  là  mort  iuy  don¬ 
na  la  vie,  8c  fuft  1  accompliffemcnt  de  fa 
predeftination. 

le  neff  ay  fi  ce  que  nos  Sauuagcs  appré¬ 
hendent  de  mal*  heur  du  prefage  de  con¬ 
fiance  de  leurs  prifonniers,  leur  arriucra: 
le  prie  Dieu  qu'il  le  deftourne  de  deflus 
leurs  telles  :  mais  ie  fçay  bien  qu’ils  ont 
tout  fuiet  d’ailleurs  de  l'appréhender.  Ces 
11.  .prifonniers  font  les  prémices  d’vne 
guerre  qu’ils  ont  entrepris  de  nouueau 
cette  année  contre  vn  Peuple  pûiffatrç, 
nommé  fenonrouerhonons ,  les  plus  pro¬ 
ches  de  rous  leurs  ennemis,  auec  qui  de¬ 
puis  quelques  années  ils  auoient  la  paix.  Ife 
voyent  bien  que  cela  ne  leur  peut  apporter 
que  malheur:  mais  quelques- vns  de  leur* 
ieunes  gens  ayans  recommencé  l’année 
paffée  à  tuer  quelqu’un  de  cette  Natipns 
lerefouuenir  8de  refendaient  de  ceux  de 
leurs  parens  *  qui  autrefois  ont  eûé  mal¬ 
traitez  par  ces  peuples ,  a  fait  refoudre  tout 
le  pais,  à  reprendre  la  guerre  contre  eux, 
8c  les  attaquer  ,  pluftoft  qu  a  reparer  la 
faute. 
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CH  A  P,  VII. 

Des  dîner  Je  s  trotter fis  O*  difficulté %  qui 
Je  font  rencontrées  en  la  naijjance  de 
ces  nouueües  Eglifes.  Et  de  celles  qui 
Je  prepntent  encore  tous  les  tours  en 
leur  ejlablijjement * 

Onfiderant  dé  près  auffi  bien  que 
iàc  loing  ce  païsdes  Hurons,&  au¬ 
tres  peuples  voifins:  il  m’a  touliours  fem- 
blé  vne  des  principales  fortereffes  ,  de 
comme  vn  donjon  des  Démons.  Et  en 
ÆfFe£t  ie  ne  penfe  pas  quil  y  ait  perfonnp 
qui  ayant  confideré  ou  veu  les  difficultés 
d’y  aborder,  ôcd’y  fubfifter  3  lefouuerain 
empire ,  Sc  le  repos  auec  lequel  les  Dé¬ 
mons  y  ont  dominé  depuis  tant  de  Cecles^ 
en  faite  vn  autre  iugement. 

Larefolutiondes  ouuriers  del’Euangi- 
le  en  ces  dernieres  années  >  de  les  venir  at¬ 
taquer  en  vn  tel  Fort,  &c  leur  donner  F  alar¬ 
me,  les  auoir  irrité  iufques  au  point  qu’on 
abiqn  veu  :  particulièrement  ces  deux  der- 
îiiçres  années ,  qu’ils  auoient  connue  leur 
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ruine.  Mais  comme  iis  ne  pcuuent  pas 
tout  ce  qu’ils  veulent  *  leurs  efforts  ont 
abouti,  où  depuis  le  commencement  du 
monde  ils  font  armiez  &:  arriueront  à  ia- 
mais  ;  fçauoir  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ,  5c  à  leur  confufion  ,  comme  on  a 
peu  voir  aux  Chapitresprecedens.Cen’eft 
pas  toutefois  l’humeur  de  ces  cfprits  or- 
guilleux ,  de  fe  rendre  fi-toft  :  tant  plus 
leur  confufion  eft  grande  j  tantplus  leur 
rage  croift',  qui  leur  fournittous  lesiours 
denouuelles  inuentions,  de  trauerfcrles 
affaires  de  Dieu  ;  fur  tout  quand  ils  voyenc 
qu’il  s’agift  de  I’eflendue  du  Royaume  de 
lefus-Ghrift ,  deluy  former  denouuelles 
Efpoufes:  envnmot  d’eflablir  denouuel¬ 
les  Eglifes  ou  affemblees  de  Chrefticns, 
celaallant  à  la  ruine  fondamentale  de  leur 
empire ,  5c  au  renuerfement  de  leursprin* 
dpalcs  prétentions. 

En  effe£t,  lors  que  i’arriuay  icy  fur  la 
fin  du  mois  d’Aouit  ,  i’y  trouuay  les  ef- 
prits  des  Sauuages  en  affez  grand  repos» 
5C  comme  dans  le  regret  5c  le  repentir  de 
ce  qui  s’eftoit  paffé  ,  s’eltonnans  de  leur 
aueuglement  5c  peu  d’efprit  ,  d  auoir  de 
tels  ombrages ,  5c  de  fi  mauuaifes  incli¬ 
nations  pour  des  perfonnes  comme  nous* 
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qui  ne  leur  faifions  que  du  bien .  Mais  apres 
le  retour  des  traites,  onneuft  pas  pluftoft 
redouble  les  bateries  des  Prédications  6c 
Inftm&ions  tant  generales  que  particuliè¬ 
res  ;  Sr  à  trauailler  tout  de  bon  à le^ablif- 
fementde  l’ouurage  que*  l’on  prétendait; 
que  voila  les  langues  quife  deflienc  plus 
quciamais:OnreMuuelletouteslesplain- 
tes  6c  les  cris.  Que  depuis  que  nous  eftions 
aupaïs,  6c  que  nous  y  auions  femé  no  lire 
do&rine;  on  n’y  voyoit  plus  que  mal-heur 
$c  mifere  ;  on  n’y  voyoit  plus  de  vieillards; 
quetoutlepaïss  enalloit  en  decadenee6c 
en  ruine;  qu’apres  auoir  fait  mourir  tous 
ceux  du  quartier  ou  nous  nous  eftions  mis 
d’abord ,  nous  allions  par  tous  les  autres 
bourgs ,  pour  faire  le  mefme  dégaft;  que 
fi  onnarreftoitlacaufe  de  tous  ces  maux, 
bicn-toft  on  verroit  toute  leur  nation 
anéantie. 

Ces  difeours  ne  fe  tenoient  pas  feule¬ 
ment  dans  le  particulier  6c  en  cachette, 
mais  aufll  en  public  6c  dans  nos  cabanes 
mefmes,  6c  aux  affemblées  de  nos  Cate- 
chifmes.  Us'eft  trouué  quelquefois  qu’en 
mefme  temps  qu’vn  Pere  alloit  par  le 
bourg,  fonner  ou  faire  la  criée  pour  affera- 
hier  le  monde  ;  au  mefnae  temps  quelque 
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Capitaine  mal  affeélionné  fortoit  defaca- 

bane  ,qui  faifoic  vn  cry  contraire,  difanc 
qu'on  fe  donnait  bien  de  garde  d’y  venir, 
que  nous  eftions  forciers ,  qui  n'auions  au¬ 
tre  deflfein  que  de  les  perdre  8e  ruiner?  qu’il 
falloit  pluftoft  fonger  à  fe  défaire  de  nous, 
que  de  croire  8e  faire  ce  que  nousdifions» 
Cesmefmes  difcours  le  font  laits  pen¬ 
dant  les  Cacechifmes,  ou  ces  organes  du 
diable  interrompoient  le  Catechiftc ,  pour 
faire  leur  Prefche ,  auec  des  blafphemes, 
quidonpoieot  bienauant  dans  le  cœur  de 
nos  Peres  s  mais  qui  pour  cela  ne  leur 
oftoient  pas  la  parole ,  pour  refpondre  à 
ces  fols, 8e  les  traiter  comme  il  falloir  ;  non 
pas  toutefois  tant  félon  leur  mérité  ,  qu’a-, 

■  uecla  patience  8e  la  compaflîon  auec  la¬ 
quelle  il  faut  agir  auec  ces  panures  mal¬ 
heureux. 

L’infolence  de  telles  perfonnes  dau- 
thorité,  augmente  beaucoup  la  hardielTa 
des  çnfans ,  8e  des  perfonnes  du  commun, 
defquelles  en  fuite  il  n’a  pas  fallu  peu  fout- 
frir.On  aveu  les  plotes  de  neige,  le’s  ba¬ 
llons  ,  les  troignons  de  bled  8e  autres  fa¬ 
tras  ,  à  faute  de  pierres ,  (  qu’on  ne  trouue 
pas  toujours  quand  on  veut  en  ce  pais  > 
vo)er  futlesteftesdes  Peres,  pendantraclj. 

g  lllJ 
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mes  les  Catechifmes  :  &  le  long  delaiour- 
née,  par  les  trous  de  la  cabane  ,  qui  fer- 
uentdefendlre  ôc  dç  cheminée.  Pour  ne 
point  parler  dauantage  de  plufieurs  au¬ 
tres  diigraces  qui  s’enluiuêc  tous  les  iours, 
viuans  parmy  vn  peuple  barbare,  contre 
lequel  nous  nauons  ny  ne  pouuons  auoir 
aucune  defçnfe. 

Quelques  vns  des  plus  aduifez  entre 
les  Capitaines  &  anciens ,  voyans  bien  que 
cela  elî  contre  les  droits  de  l’alliance  donc 
ils  font  profeffion  auec  les  François,  en 
font  bien  quelquefois  des  exeufes,  èc  taf- 
chent  d’y  apporter  quelque  ordre  :  mais  le 
tout  fe  lait  fi  froidement  ,  6c  auec  fi  peu 
<d  authoritç  ,  que  cela  fouucnt  augmente 
plus  le  mal,  qu’il  ne  lèguent. 

Toutes  ces  imaginations  de  çespuuurcs 
Barbares,  que  nous  fommes  la  ruine  Sc  la 
peite  de  leur  pais ,  s  augmente  autant  de 
fois  que  quelque  mal  heur  leur  atriue  de 
îiouueaujfoit  maladie, fait  famine', laqueF 
le  régné  maintenant  en  quelques  endroits 
dupais,  particulièrement  au  bourg  de  la 
Refidence  de  la  Conception ,  nous  impu- 
tans  tous  ces  mal  heurs  ,  comme  fi  nous 
en  effiouslacauie,  ou  qu’y  pouuans  apport  1 
ter  remede ,  nous  ne  le  vouluffions  pas. 
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Sur  ce  que  nous  leur  predifons  lesEccly- 
pfes  de  la  Lune  6C  du  Soleil ,  dont  ils  ont 
beaucoup  de  peur,  ils  Te  font  imaginez  que 
nouseneftionslesmaiftres  ;  quenousfça- 
uions  toutes  les  chofes  à  aduenir;  Sc  que 
c’cft  nous  qui  endifpofons.Ec  en  cefte  côfi- 
deration,  ils  s’adreffent  à  nous  pour  fça- 
uoir  fi  leurs  bleds  reüfiiront  ?ou  fondeurs 
ennemis?  6c  en  quelle  quantité  ils  vien¬ 
nent  ?  ne  fe  pouuans  perfuader,  qu’en  tou¬ 
tes  chofes  nous  n’en  Içachions  dauantage 
que  leurs  forçicrs  ,  qui  font  profefiion  de 
dedefcouurirfemblabks  fecrets.  Et  voicy 
ce  qui  les  confirme  encore  dauantage  dans 
leur  imagination  ;  caria  couftume  dupaïs 
efiant  qu'aux  necefiitez  publiques  on  a 
recours  auxSorcicrs  les  plus  fameuxiceux- 
cy  ne  manquans  pas  de  promettre  mer- 
ueilles,  pourueu  qu’on  leurfafie  des  pre- 
fens  y  nous  ne  pouuons  pas >  en  telles  occa- 
fions  nous  taire:  particulièrement  depuis 
que  nous  auons  des  Chrcftiens  ,  qui  fe 
trouuent  engagés  6c  enueloppez  dans  tel¬ 
les  affaires ,  nous  parlons  donc  ôe  difons  ce 
qu’il  faut:  Mais  aufii  toftà  les  entendre,, 
nous  voila  déclarez  atteints  6c  conuain- 
eus  de  ce  dont  on  nous  accufe.  De  nç 
prétendre  autre  chofe  que  la  perte  &  la 
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ruine  du  monde ,  puifque  nous  ne  les  vou¬ 
lons  pas  deliurer  de  leurs  miferes ,  nyleur 
permettre  qu’ils  fe  pouruoiènt  des  remè¬ 
des  ordinaires  pratiquez  dans  leurs  pays* 
de  tout  temps  contre  leurs  mal-heurs, 
particulièrement  dans  la  creance  qu’ils 
ont  que  c’eft  nous  qui  en  fommes  la  caufe* 
Et  en  fuite  on  ne  menace  de  rien  moins 
que  de  coups  de  hache  &c  de  toute  forte  de 
naafiacre. 

c 

Ces  dilcours  fe  tiennentj^lus  fouuent 
que  tous  les  iours,  à  Toccafion  des  affli¬ 
gions  particulières, particulièrement  de 
leurs  maladies.  Car  comme  ils  nom  point 
d’autres  Médecins  que  Sorciers  ou  Magi¬ 
ciens,  &:  quelaplufpart  de  leurs  remedes 
confident  en  des  danfes ,  fedins,  ceremo¬ 
nies  Sc  circondances  du  tout  diaboliques* 
nous  nepouuons  pas  ne  leur  déclarer,  que 
tout  cela  ne  vaut  rien ,  &c  qu'ils  io lient  en 
fin  à  fe  perdre ,  Ôc  tout  leur  pays.  Cela  les 
met  au  defefpoir;  car  d’vn  codé  ils  ne  fe 
peuuentrefoudrç  de  quitter  ces  remedes, 
qu’en  quittant  Tefperance  de  viure ,  qui  eft 
cependant  leur  fouuerain  bien:  de  l'autre 
ils  voy  en:  des  perfonnes  qui  les  menacent 
de  la  cholere&tde  laiudice  de  Dieu,  s’ils 
continuentdç  s’en feruir.  lied  croyable 
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que  ce  deTefpoir  les  portera  vil  ioura  fai¬ 
re  pis  qu’ils  n  ont  encore  fait  par  le  paffé, 
mais  nous  féru  a  ns  vn  maiftre  qui  içaura 
bien  tirer  fa  gloire  de  quoy  que  ce  1  oit  qui 
puifTearriûcr:  Etoneft bienrefolu  défai¬ 
re  voir ,  que  ceux  qui  le  ieruent  ne  crai¬ 
gnent  rien  finon  de  luy  delplajre. 

Les  Démons,  pour  fouffîer  8c  efehauf- 
fer  dauantage  cette  fournaile  ,  femblenc 
auoir  acheminé  quelques  eftrangers  en  ces 
contrées  des  derniers  confins  de  h  terre* 
Ce  font  barbares  des  pays  voifins  del  O- 
cean3qui  ont  habitude  auec  certains  Eu- 
ropeans  Infulaires  ,  qui  fe  font  habituez 
aux  coftes  de  la  mer >  tirant  au  Midy  5  8C 
qui  font  perfonnes  qui  ont  toufiours  paru 
efgalemçnt  mal  afteélionnez  a  1  Eglife 
Romaine  8c  à  ceux  de  noftre  robe.  Ces 
barbares  eftrangers, dil  ie,{etrouuansen 
ces  quartiers  par  ienefçay  qu  elle  rencon¬ 
tre ,  ont  donné  à  entendre  >quc  ces  Euio- 
peans,dontnous venons  de  parler,  ayans 
feeu  que  nous  citions  icy,  leur  auoientdic 

de  nous ,  que  nous  eftions  gens  à  perdre  8C 
ruiner  le  monde  I  qu  il  y  en  aucit  comme 
nous  en  leur  pays  en  Europe ,  mais  qu  ils  y 
eftoient  cachez  fansofçrie  monitrer ,  8C 
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«ju’autant  qu'on  en  attrappoiton  leîfaifoie 
mourir* 


Toutes  ccs  rencontres  ont  tellement 


confirmé  cespàuures  gens  en  leur  imagi¬ 
nation  5  qu’aux  premières  prifes  que  nous 
auons  auec  eux  à  Toccafion  de  leurs  info- 
lences ,  c’efl:  aufîi  tofl  à  tomber  fur  ces  re¬ 
proches  à  prier  quon  ne  les  fafle  pas 
languir  ,  mais  qu’on  les  depefehe  prom¬ 
ptement  comme  on  fait  les  autres.  11  s’eft 
trouue  des  proches  parés > comme  nepueux 
qui  a  la  mort  de  leurs  oncles  ont  fait  tout 
leur  poffible  pour  leur  faire  dire,  quec’e- 
ftoit  nousqui  les  faifîôs  mourir.afin  d’auoir 
fondement  de  defeharger  leur  refTenti- 
ment  fur  nous,  &fe  confolerde  la  mort 
des  perfonnes  qu’ils  cheriffoient  tendre¬ 
ment,  par  le  maffacre  de  ceux  qui  en  au- 
loient  elle  déclarez  la  caufe,par  la  bouche 
des  defunfts.Mais  Dieu  n’a  pas  permis  que 
ceux  qui,  peut-eftre,  pendant  leur  viel’a- 
nbient  dit plufîeursfois  en  general,  leçon- 
imnafTenc pour  leur  regard  a  la  mortimais 
pluftoit  ont  tefmoigné  tout  le  contraire. 

Nonobftant  tout  ce  que  deffus >  c’efl  vn 
plaiiîrde faire  reflexionfurçequi  fe  pafle 
le  long  d  vnefepmaine  :  car  rama  fiant  en- 
fenible  les  diuers  fentimens  qu’on  a  recon- 
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Rcu  ,  traiîdant  auec  les  Sauuages  qu’on  a 
vifité  :  vous  y  voyez  cefemble  clairement 
l’efpnc  de  Dieu  Se  du  diable  fccombattans 
dans  leur  efprit  6 c  dans  leur  cœur.  On  voit 
vn  iour  tout  le  monde,  qui  le  tue  dédire 
qu’il  croid,  8c  quil  veut  cfttebaptifc!  vti 
autre  iour,  tout  fe  trouuc  renuetfc  5c  defef- 
peré.  Ce  contraire  eft  vn  figne  manifefte 
de  combat  5c  de  battaille:  mais  il  faut  ad- 
uoiier ,  que  nous  ne  voyons  pas  encoi  e  de 
quel  cofté  panche  l  entière  viaoire.  El  li 
nous  n’auions  autre  principe  pour  nous 
conduite  dans  nos  cfperanees,  que  ce  qui 
oaroift  aux  yeux  ,  nous  aurions  fujet  de 
penfer  que  Affaire  eft  encore  fort  efler- 
gnée ,  mais  comme  il  n  y  a  rien  d  imposa¬ 
ble  à  Dieu  ,  Sc  que  fa  benedidion  dépend 
fouuent  de  ccrt  ains  temps  S:  moments ,  Sc 
de  certains  relïorts  qui  nous  font  incon- 
neus,  il  nous  faut  attendre  auec  patience  Sc 
courage  tout  ce  qu’il  luy  plaift  en  or¬ 
donner.  , 

L’excellence  eft,  que  les  plus  fpirituels 

entre  ces  pauurcs  Barbares ,  ne  pouuans 
Comprendre  le  fuied  8c  le  motif  qui  nous  a 
fait  quitter  la  France ,  Sc  venir  de  li  lomg 
auec  tant  de  peine,  Sc  detrauail,nenous 
voyans  pretendte  aucun  profit  ny  aduan- 
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tage  de  noftre  demeure  parmy  eux  ,  nf 
des  biens  que  nous  leurs  faifons  conti¬ 
nuellement  i  ils  concluent ,  qu’il  faut  donc 
<jue  nous  prétendions  leur  ruine  jpuifque 
nous  ne  pouuons  pas  ne  prétendre  quel¬ 
que  chofe  de  grand  dans  vne  telle  refo- 
îution. 

On  a  beau  leur  dire ,  que  c'eft  pour  leur 
annoncer  les  biens  ôdes  richefles  deiau- 
îre  vie, ils  n’y conçoiucnt  rien  :  n’appre- 
li  en  dan  s  autres  biens  que  ceux  qu'ils  voy  et 
de  leurs  yeux.-  Et  comme  on  eft  contraint 
de  leur  dire,  que  les  biens  que  nous  leur 
prefchôsnefe  voyentqti’apresla  mortjees 
difcoursou  la  mort  entre,  les  confirment 
plus  que  iamais  dans  leur  imaginatiô,  que 
nous  les  faifons  mourir.  De  forte  que  les 
plus  modérez ,  Sc  mefme  quelques- vns  de 
nos  pauures  Clirefticns,  penfent  tout  fi m- 
plemcntqu  ilerteftainfi  ;  mais  que  ce  que 
nous  en  faifons  ,  c’cft  par  amour  Sc 
â:ion  que  nous  auons  de  leur  faire  voir 
Dieu  aupluftoft,  &  de  les  rendre  iouyf- 
fans  de  ces  biens  dont  nous  failons  tant 
d  eftat.  Mais  làdelTusccs  pauures  o-ens  fe 
trouuent  bien  empdehez.  Les  vnfdifent 
qu’ils  ne  voyent  pas  comment  ayansdefi 
mauuaifes  ïambes  ils  pourront  faire  vnfi 
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grand  voyage ,  Se  arriuer  iufquesau  Ciel. 
D’autres  tcfmoignent  auoir  défia  peur  Se 
craindre  de  cheoir  de  fi  haut  :  ne  pouuans 
pasaprehender  cornent  ils  fe  pourront  te* 
nir  là  long -temps  fans  tomber.  Vous  en 
trouuerez  qui  font  en  peine  s  il  y  aura  du 
petun,  difant qu’il  nés  en  peuuent  paffer. 
Bref  cefontdes  foibleffes  inimaginables , 
qu’à  ceux  qui  les  voyent.  Or  apres  tout  >ce 
font  créatures  raiionnablcs  ,  capables  dit 
Paradis  ôe  de  l’Enfer,  racheptez  du  fang 
de  I  ES  V  S-Chrift  defquellçs  il  eft  efcritÆ* 
alias  ou  es  habeo  cjua  nonfunt  ex  hoc  outil ^  & 
illas  oportet  me  adducere .  Et  pour  cet  effed: 
il  les  enuoye  chercher  dans  lesbuiffons,Sc 
par  tout. 

Les  orages  dont  nous  venons  deparler 
eftoient  à  la  vérité  confiderablesSc  de  con- 
fcquence ,  puis  qu’ils  alloient  à  la  ruine  ou 
à  l’efloigncment  des  v niques  ouuriersde 
cette  vigne.  Ceoeiontpastoutesfoisces 
rencontres  qui  nous  ont  donne  plus  de- 
peine  Se  de  foucy  :  mais  bien  dauanrage  les 
tcmpcftesôc  les  tentations  luruenucs  à  nos 
Néophytes  depuis  leur  bapteftne  >  Sc  la 
naiffance  de  ccsnouuellcs  Eglifes-,  donc 
nous  auonsparlé  dans  lesChapitres prece- 
dens.  Veu  la  tendreffe  de  ces  ieunes  plan; 
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tes,  &  le  peu  de  fond  qui  fetfouuc  dans!® 
naturel,  &  le  genie  des  Barbares,  pour  ai¬ 
der  la  femence  del  Euangile  a  y  ietter  de 
grandes  &:  profondes  racines» 

Si  vnpauure  Barbare  le  fait  Chreftien, 
aufïitoftil  eft  accueilly  de  tous  ceux  de  fa 
cognoiffance  ,  qui  le  lamentent  6c  le  dé¬ 
plorent  comme  s’il  cftoit  défia  perdu,  &C 
que  ce  fuit  fait  de  luy.  Les  vns  Baffeurent, 
fi  c  eft  lhyuer ,  qu  au  Printemps  (  s’il  effc 
encore  en  vie  )  tous  les  ch  eu  eux  luy  tom¬ 
beront.  Les  autres ,  qu’il  ne  faut  plus  qu’il 
faffe  chat  d  aller  a  lachaffe ,  en  traite,  ou  à 
la  guerre  ,  deuant  eftre  alfeuré,  que  par 
tout  dorelnauant  il  (era  mal-heureux.  Ou 
donne  1  apprehenfion aux  femmes,  quel¬ 
les  ne  porteront  plus  d  enfans ,  bref  on  les 
menace  tous ,  ou  pluflofï  on  les  affeure 
que  ce  quils  craignent  le  plus  au  monde, 
zie  manquera  pas  de  leur  arriuer. 

On  leur  reprefente  en  outre  :  que  les 
voila  dorefnauant  fruflrezdes  fcftins,8£ 
par  confequenc  de  1  vnique  douceur  ou 
béatitude  du  pays.  Qu’il  faut  neceffaire- 
ment  en  f.uite  qu  il*  renoncent  à  tous  les 
droits  8c  entretiens  de  l’amitié  entiers 
leurs  proches  &  compatriotes.  Et  fi  ce  font 
Capitaines  qui  ayenc  charge  de  faire  les 

criées 
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mecs  &  les  ceremonies,  qu’ils  faffent  efhtt 
defe  voir  defpoüillez  de  leur  crédit  &:au- 
thorité.  ’> 

Et  voila  la  plus  forte  batterie  5c  qui  eu 
effet  en  empefehe  le  plus, 6c en  a  le  plus 
esbranlé  du  nombre  de  ces  pauures  Néo¬ 
phytes.  Car  en  effet,  la  pluîpart  de  leurs 
danfes,feftins,  Médecins  5cmedccines,ce- 
remoniesôc  coufUimeseÛant  ou  manife- 
flement  diaboliques ,  ou  remplies  de  tant 
de  ceremonies  impertinentes  ,  qu’il  eft 
prefque  impoffible  de  les  iuger  ou  inter¬ 
préter  exemptes  de  fuperftition, ou  pa£t  8c 
communication  tacite  aueele  diable  ;  ori 
eft  contraint  de  tenir  tout  pour  fufpeft,  8C 
d’en  donner  le  fcrupule  à  nos  Catéchu¬ 
mènes  8c  Néophytes.  Arriuantdonc,  cà, 
qui  arriue  tous  les  iours ,  que  quelqo’vn  dà 
la  famille,  par  exemple,  tombe  malade: 
voila  [auffuofUe  panure  Catechtimene  ou 
Néophyte  pourfuiuy  de  toute  la  parenté, 
à  ce  qu'il  ait  à  faire  venir  le  Médecin  ,  c’ajffc 
à  dire  le  vificeur  ou  S  orcier ,  8c  faire  met¬ 
tre  en  execution  les  remedes  ordinaires 
du  pais ,  qui  font  les  ordonnantes  du  Sor- 
cier,lequel  ou  n’agift  que  dependemment 
de  la  connoiffance  que  luy  donne  le  dià-; 
ble,  de  la  nature  de  la  maladie,  6c  des  Hi 
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medcsquily  faut  apporter  ;  on  ordonné 
des  choies  qui  ne  font  qu  abomination  ou 
diableries.  Quefera  en  cesrencontres  vu 
panure  Néophyte  ?  S’il  le  fait,  il  renonce 
publiquement  à  fa  profeffîon*  s’il  ne  le  fait 
le  voila  dans  la  haine  &  i  abandonnement 
des  fiens  ,  qui  luy  reprochent  ,  qu’à  fort 
tour  onl’affiftera  comme  il  a  affilié  les  au - 
&que  pour  lors  il  ait  recours  à  de 


très 


mal  heureux  eftrangers , quinefont  venus 
à  leurs  pais ,  que  pour  les  perdre  Se  les 
xuiuer. 

A  la  vérité  toutes  ces  rencontres  ne 


feruiroient  que  de  matière  8c  de  fuiet  de 
viétoire&:  de  triomphe  à  ces  nouueaux 
Champions; s’ils  auoientaffczde  refolu- 
tion  8c  de  courage  :  mais  le  mal  de  tous  les 
maux  eftau  dedans  de  cespauures  créa¬ 
tures.  Leur  efprit,  pour  la  plufpart,eftfoi- 
ble  au  dernier  point  ,  pour  conceuoir  8c 
appréhender  les  chofes  qu’ils  ne  voyent 
pas,  &  pour  fe  fouftcnir3dans  ces  attaques, 
par  fefprit  de  la  Foy,  en  l’efperance  du  fu¬ 
tur.  Et  leur  cœur  femble  incapable  de  pou- 
uoir refifteraux  afiautsdefaffe&ion  delà 
nature  corrompue  enuers  les  proches  i 
êc  pour  les  douceurs  8c  commoditez 
de  cette  vie,  dans  laquelle  depuis  vn  fi. 
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long  temps  ,  ils  ont  mis  leur  fouuerairs 
bien. 

L’attache  qu’ils  ont  là  dedans,  fait  que 
ce  qui  leur  paroifFoit  au  commencement 
facile ,  lors  qu  ils  nele  mefuroient  que  par 
la  raifonjeur  deuient  dans  l’execution ,  ft 
difficile:  que  vous  les  voyez  à  tous  coups 
donner  du  nez  en  terre ,  te  perdre  coura¬ 
ge,  le  plaignans  que  le  Chriftianiime  ne 
leurfertde  rien,  te  ne  leur  apporte  aucuri 
profit  en  cette  vie. 

Ces  relTentimens  fe  renouuelleht  au¬ 
tant  de  fois  que  quelqu’vn  dés  leurs  dé¬ 
nient  malade ,  oufe  meurt,  ou  que  quelque 
autre  mal- heur  leur  arriue.  Vous  diriez^ 
à  les  entendre  parler,  qu’ils  mont  prétendu 
fefaifans  Chreftiens  ;  que  de  viure  long¬ 
temps,  eux  ou  aü  moins  leurs  enfants.  Ec 
iene  Içay  ficequifc  trouiie-dans  la  façon 
depropofer  les  commandements  de  Dieüi 
où  il  elf  promis  vne  longue  vie  à  ceux  qui 
honorent  Pere  te  îvlere  ,  ne  les  abiife  te 
trompepoint pour  l’ordinaire. 

Ienem  eftonne  plus  d’où  vienc  que  les 
Epiflres  des  Apoftresfont  fifort  remplies 
du  modicam  nunefi  oportet  contnJUn  in  va1 
rïis  trihuUtionibus.  Ils  deriuoient  à  des 
Cathecumenes  te  Néophytes  qui  ne  fçain 
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roienteftreafiez  eftançonnez  de  ce  collé 
là.  Et  nous  nous  trouuons  fort  forment 
dans  la  mefnie  peine,  que  ce  grand  Apo- 
llre  des  Gentils  ,  qui  difoit  F iholi  quos 
iterum  varturio  3  donec  formetur  chrijlm  m 
*, volts . 

Il  femble  que  te  pai&ge  du  chapitre  140 
de  l’Ëuangile  de  fainft  Luca  ne  fe  peut 
mieux  entendre,  que  de  nos  p^uures  bar¬ 
bares  ;  lors  qu’il  y  eil  parlé  de  ceux  qui  tous 
les  derniers  furent  inuiteé  au  fouper  de 
l’adorable  Homme-Dieit*  pour  parfour- 
nir  les  places  quireftoient  vuides  dans  la 
table  du  banquet,  8c  fuppleèr  en  fin  au 
defaut  de  tous  ceux  qui  auparauant  auoient 
cité  inuitez.  C’eftoient  des  perfonaies 
qu’on  alla  chercher  dans  les  fentiers ,  par- 
my  les  ronces  8c  les  brolfailles  ,  5c  qu’on 
auoit  commifiîon  d’amener,  5c  faire  en¬ 
trer  par  force.  Nous  n’auons  icy  5c  n’y 
pouuons  auoir  ny  la  force  de  la  contrainte, 
ny  les  chaifnes  des  biens -faits,  au  point 
qu’il  faudroit,  pour  rendre  ces  peuples  en¬ 
tièrement  notices.  Toute  nollre  force  elî 
au  bouc  de  la  langue  ;  5c  en  la  monftre  5c 
produéhon  de  nos  liures  5cEfcritures,donc 
ils  ne  ce  fient  tous  les  iours  d’admirer  les 
effets.  Ce  qui  nous  ferc  vniquanent  enuer# 
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CCS  peuples,aulieude  tout  autre  motif  dç 
crcdibilicé.  Leur  faifans  voir  par  là  ,  que 
ceux  qui  nous  ont  précédé ,  8c  qui  ont  efté 
depuis  ie  commencement  du  monde ,  onc 
peu  nous  donner  cognoiftance  Seafleuran- 
cc  de  ce  que  nous  leur  prefehons;  là  où 
eux  ne  peuuentauoir  aucune  marque,  que 
ce  que  leurs  peres  leur  onc  enfeigné  n’a 
point  efté  controuué  par  eux ,  ou  par  d  au¬ 
tres  qui  leur  en  ont  voulu  faire  accroire. 

Il  eft  croyable  que  quelque  grand,  don 
de  miracle, feroit bien  capable  d'esbran- 
ler  les  vns,  8c  confirmer  les  autres.  Mais 

|  .outre  que  tous  ceux  qui  ont  veu  les  mira¬ 
cles  du  Sauueur  du  monde  ,  8c  cei^x  des 
Apoftres  ,  n’ont  pas  pour  cela  creu  ,  au 
moins  auec  fermeté  St  confiance,  ilfem- 
blc  que  Dieu  nous  ait  mefme  voulu  faire 
voir  par  expérience,  que  ce  n  eftoit  pas  ce¬ 
la  à  quoy  il  tenoit.  Et  qu’il  falloit  quelque 
!  autre  chofe  que  des  miracles  poiu  conuer- 

tir  des  Saunages,  aufh  bien  que  pour  con- 
uertir  toqte  autre  forte  de  perfonnes. 

|  Au  plus  fort  de  1  Elle  dernier, les  champs 
!  d'alentour  le  bourg  delà  R.eftdence  delà 
Conception  cftans  tous  grillez  de  chaleur 
5e  de  feichereffe  à  faute  de  piuycdeshabi- 
uns  cftans  au  deiefpoir  s’adreflerent  à  î|gs 
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Peres ,  qui  firent  vœu  de  dire  quelques 
Méfiés.  Le  lendemain  on  n’eut  pas  plu» 
ftoft  commencé  la  première  qu’il  com¬ 
mença  à  pleuuoir  ynepluye  laplusfauo- 
rable  qu’on  euft  peufouhaitter ,  qui  dura 
trois  iours.  Ce  ne  furent  fur  le  champ 
qu’admirations  8c  remerciemens  -,  mais  en 
fuite  3  de  renoncer  à  leurs  fuperftitions» 
ç’eft  à  quoy  ils  ne  fe  peuuent  refon¬ 
dre. 

Au  bourg  de  la  Refidence  de  fainét  Io- 
fephvn  des  principaux  8c  plus  anciens  Ca¬ 
pitaines,  nommé  Ondihorrea,  eftant  par 
maladie  réduit  a  l’extremité,  8c  ayant  au 
commencement  refufé  nos  vilites  8c  no- 
ftre  affiftance  ,  apres  auoir  expérimenté 
en  vain  tous  les  remedes  ordinaires  du 
pais  pour  le  recouurement  de  fa  fanté* 
Eftant  abandonné  8c  comme  aux  abois  de 
la  mortj  fefentit  porté  par  quelque  efpece 
de  vifion  qu’il  cuit  de  nous  efeouter  en  fi n, 
Æcreceuoirle  bien,  8c  les  bons  offices  que 
ssous  luy  délirions  rendre  en  telle  occa- 
lion ,  comme  à  ceiuy  qui  auoit  leplus  con¬ 
tribué  à  noftre  eftabliffement  dans  ce 

* 

bourg.  Le  voila  donc  inftruiél  8c  baptiféj 
8c  auffiroft  le  voila  fur  pied,  auecfcfton- 
nementde  tous  ceux  qui  fauoient  vnpeu 


en  tdmcel6$2.&*i6fi*'  119 

anparauant  tenu  pour  defefperé,  aufquels 
comme  à  toute  autre  forte  de  perfonnes 
qui  le  venoient  voir  de  tout  le  pais ,  il  ne 
fe  lalfoitiamaisdeleurracontcrcc  quis  c- 
ftoit  paffé;  6e  qu’il  tenoit  entièrement  fa 
vie  du  baptefme  qu’il  auoit  receu. 

Qui  n’euft  penfé  que  cette  rencontre  en 
vne  perfonne  fi  confiderable,  n’cuft  deu 
esbranler  tout  le  pais  ?  mais  tant  s  en  faut 
quelle  ait  profité  à  perfonne:  que  celuy 
mefme  à  qui  elle  eft  arriuée,  qui  en  tel- 
moignoit  tant  de  recognoiffance  »  apres 
auoirafliftévne  fois.à  la  Méfié  >ny  eft  pas 
retourné  pour  la  fécondé  ;  voyant  qu’en 
fuite  de  la  profeflion  qu’il  feroit  du  Chri- 
ftianifme  ,  il  luy  falloir  quitter  certaines 
confrairies  diaboliques,  dont  il  eftoit  le 
chef  j 6c les  fondions  &c  exercices  du  mi- 
niftere  de  Satan, en  qualited’âcien  &c prin¬ 
cipal  Capitaine  à  qui  il  appartient  de  ré¬ 
gler  &c  maintenir  les  coultumes  du  pays. 

le  pourrois  produire  quelques  autres, 
exemples  fembiablesdes  mçrueilies  qui! 
a  pieu  à  Dieu  de  faire  en  de  pareilles  ren¬ 
contres  s  lefquelles  fi  elles  ne  lont  mira¬ 
cles, n’en  font  gueres  ioing.  Mais  ce  n  eft 
pas  icy  ce  que  nous  pretenaons.  Cecy  feu¬ 
lement  foie  dit ,  pour  faire  voir  ,  qu  ilfcm** 
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blequecen  cil  pas  a  vn  defaut  des  mer- 
ucilles  >que  le  etardement  de  la  conuerfion 
generale  de  ces  peuples  doit  dire  attribué:. 
^  qu’il  y  a  quelque  autre  chofe  d’où  dé¬ 
pend  ce  bon- heur  ,  qui!  faut  attendre 
auec  patience  de  la  main  de  Dieu. 

Au  telle 3  il  femble  que  Dieu  nous  ait 
encore  voulu  faire  voir.  Que  cen’efl  pas 
feulement  pour  le  temps  paffé  qu’il  a  choi- 
files  pauures  ,  Sc  non  les  riches  :  les  per- 
lonnes  de  peu  de  confédération  aux  yeux 
du  monde,  8c  non  pas  celles  qui  font  dans 
lefclat,  SC  endignité;  poureftre  lespier» 
tes  fondamentales  de  fon  Eghfe ,  mais  en¬ 
core  au  temps prefent.  Toutes  les  perfon- 
pesles  plus  confiderables  des :  bourgs  où 
Bous  auons  trauaillé  à  faire  des  Chreftienss 
ou  ont  fait  la  fourd eoreillej  ou ,  apres  auoir 
eriibraffe  le  Chiifhanifme  ,  l  ont  d’eux 
meimes  abandonné  ;  ou  fe  font  compor- 
tezde  la  farte,  reprenans  leurs  mauuaifeç 
couflumes ,  auec  volonté  d’y  perfeuerer, 
que  nous  auons  eflé  contraints  de  leur 
donner  aduis  de  ne  fe  piustrouuer  à  l’af- 
femolée  des  Chreiliens ,  refolus  de  voir 
plufloft  le  tout  réduit  au  néant  >  que  de 
.oufFrir  vn  tel  rneflange,  8c  des  tâches  8c 
ües  rides  Ci  énormes  dans  ces  nouudies 
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pfpoufes  ,  que  nous  prétendons  offrir  à 
celuy quiarefpandu  fonfang  diuin,pour 
leur  donner  l’eftre  Scia  vie:  qui  nous  a 
icy  enuoyé  pour  en  recueillir  lesiruiéte. 
Cette  douce  rigueur  que  nous  auons  exer¬ 
cé  enuers  ces  pauures  efclaues  de  Satan, 
n’a  pas  feruy  de  peu  à  releuer  i’eftime  de 
nos  myfteres  du  Chriftianifmc,  das  l'ef- 
prit  de  tous  ceux  qui  en  ont  eu  la  connoif- 
farïce,  & :  a  commencée  lesdefabufer  de 
la  creance  que  pîufieurs  ont,  que  lors  que 
nous  délirons  Sc  les  prcffons  de  fe  faire 
Chreftiens  ,  d’en  faire  profeflion  ,  c’cft 
noftre  intereft  Sc  noftre  affaire  nom  la 
leur  ;  &  qu’il  n'y  a  rien  pour  eux;  a  y  pro¬ 
fiter. 

Apres  tout, le  ne  fçay  fi  nous  auons  plus 
defuietde  plaindre  &c  déplorer  ces  defa- 
ftres,  que  de  nous  en  refîouyr  remer¬ 
cier  Dieu  des  lumières  &c  du  courage  qu  il 
donne  a  quelques-vns  de  ce  petit  trou¬ 
peau  :  n’y  ayant  pas  vne  de  ces  trois  Egli- 
les  ,  dans  laquelle  il  ne  fe  trouue  des  Chre- 
fties,  en  la  procedure  defquels  il  ne  fcmble 
pas  qu’il  y  aitrienàfoub^itçr  déplus  net  S£ 
de  plusaccompiy  ,  auec  des  tendreffes  de 
çonfcience,  &c  vn  recours  cordial  à  la  con- 
feffion  ,  qui  ne  furent  iamais  du  creu  d  va 
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Sauuage.  Ce  que  nous  auons  dit  aux  Cha¬ 
pitres  precedens,  fnffira  pour  le  prcfenc* 
C’elt  vnleuain  que,le  fainét  E^rit  vafor- 
mant  &c  conferuant ,  qui  en  fon  temps  fer- 
u ira  3  8c  fera  de  bons  efteéts  comme  nous 
dperons,&:  nous  nous  promettons  de  U 
bonté  &mifericorde  de  Dieu* 

Icn*ay  rien  dit  icy,  pour  euiter  la  Ion- 
gueur^dela  difficulté  que  ces  Barbaresont 
de  chommer  les  Dimanches:  ces  peuples 
&e  viuans  qu'au jour  la  iournee ,  5c  y  ayant 
de  la  peine  à  le  faire  autrement.  le  rfay 
point  auffi  parlé  de  la  peine  qu’il  y  a  de  gar¬ 
der  le  Carefme,  qui  fe  trouue  tou  flou  rs  en 
lalaifon*  dans  laquelle  eftle  retour  de  leur 
ehaffe  ;  &  pàr  confequent  iVnique  temps, 
del  année,  auquel  ils  ontquelque  peu  de 
chair;  non  plus  que  de  tout  plein  d’autres 
difficultés  qui  fe  rencontrent  en  beilablif- 
fement  de  ces  nouuelies  EgJifes  ;  dont  IV- 
n.c  des  plus  confiderables  eft  l’inhabilité 
de  leurs  mariages  ;  fe  iont  difficultez  qui 
fe  conccuront  ayfement,  Sc. mieux  peut- 
chre  que  ie  ne  les  pourrois  expliquer  ;  ve¬ 
nons  à  la  principale  de  toutes  leurs  diffi¬ 
cultez  où  pour  mieux  dire  à  la  fource  de 
tous  leurs  mal-heurso 
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Chawtre  Dernier. 

V 

Du  règne  de  Satan  en  ces  contrées .  £V  des 
dîner  Je  s  JhperjHtions  qui  s'y  trouuent 
introduites  gy  ejtabhes  ,  comme  pre¬ 
miers  principes  gy  loix  fondamenta¬ 
les  de  ïejlat  çr  conjeruation  de  ces 
peuples . 


IE  n’entreprends  pas  de  traiter  cefte  af¬ 
faire  à  fonds.  Quiconque  l’entrepren- 
droitjfetrouueroit  à  mon  iugement,  plus 
cmpefchéquenefufliamais  Hercule  ael- 
çureries  eftabjes  d’Augee. 

Ce  que  ie  prétends  >  n’eft  autre  chofe* 
que  de  parcourir  quelques  avions  particu  - 
Sieres  qui  fe  font  palfecs  cet  hyuer,  au  feu! 
bourg  de  la  Refidence  de  la  Conception 
oùi’ay  fait  ma  principale  demeure  ,  dans 
1  efqu elles  nous  nous  fouîmes  trouucz  obli¬ 
gez  jd  examiner  les  tenants  &  aboutiflants 
de  ces  mileres  5  en  confideration  de  nos 
Chrefiiens5àla  confcience  defquels  nous 
çftions  obligez  depouruoir. 

lettans  les  yeux  fur  les  connûmes  &c  fa- 
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çons  de  faire  de  ces  peuples,  elles  nous 
auoient  toujours  bien  paru ,  comme  de 
vieilles  mares  puantes ,  toutefois  nous  n'en 
auions  quaû  veu  par  le  paffe ,  que  le  dclfus. 
Mais  depuis  qu’a  Toccalîon  de  nos  Chré¬ 
tiens,  il  nous  a  fallu  fouiller  dedans,  8c 
remuer  celle  cloaque ,  il  n’eft  pas  croyable 
combien  on  y  a  trouué  de  puanteur  8c  de 
miferc.  ' 

Vn  vieillard  de  ce  bourg  nommé  Taor- 
henché,  auoic  depuis  enuiron  deux  ans,  vu 
chancre  au  bras ,  qui  du  poignet  où  il  com¬ 
mença  ,  luy  elloit  toulîours  monté  vers 
ï  elpaule ,  8c  commençoit  à  entrer  dans  le 
œrps.  L'on  dit  que  par  le  palfé,  il  n’auoic 
oublie  aucune  ceremonie ,  ou  pour  mieux 
dire,  aucune  fuperllition  de  celles  qui  fe 
pratiquent  dans  le  païs ,  pour  lerecouure- 
ment  de  fa  Tante.  Cét  hyuer  dernier,  vu 
peu  deuantque  de  mourir,  il  donnaa  en¬ 
tendre  aux  Capitaines  qu'il  deliroit  quel¬ 
ques  choies  pour  fa  confolation  ,  8c  pour 
faire  vn  dernier  effort  de  fa  guerifon.  On 
alîembic  le  Confeil,  on  député  des  per- 
Tonnes ,  pour  aller  apprendre  fes  delirs* 
quiaboutilfoietacinq  ou  Ixx  chefs:  A  quel- 
que  nombre  de  chiens  d  vne  certaincfa- 
jonôc  couleur  pour  fairçfeftia  trois  iours 
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tarant:  a  quantité  de  farine  pour  lemefmc 
iuiet:  à  quelques  danles  St  chofes  fembia- 
blés  :  mais  principalement  a  la  ceremonie 
de  l’andacvandet  ?  qui  eft  vn  accouple¬ 
ment  d’hommes  auec  filles?  quil  ^aita 
ttffucdu  feftin,  il  fpecifia  quil  falloir  iz. 
filles?  &:  vnetreiziefme  pour  luy. 

La  refponle  portée  au  confeil  ?  on  luy 
fournit  aufli  toftee  qui  fe  pouuoit  donner 
fur  le  champ;Sc  ce  delà  libéralité  St  contri¬ 
bution  volontaire  des  particuliers,  qui  fe 
trouuerent  là,  où  en  entendirent  parler. 
Ces  peuples  faifants  gloire  en  telles  ren¬ 
contres?  de  fe  delpotuller  de  ccquils  ont 
de  plus  précieux.  En  fuite,  les  Capitaines 
furent  par  les  rues  fie  carre-fours  ?  St  par 

les  cabanes  crier  à  pleine  telle,  déclarants 

lesdefirs  du  malade  ,fic  exhortants  quon 
euffc  a  y  fatisfaire  promptement. 

Ils  ne  le  contentent  pas  dy  aller  vne 
fois,  ils  y  retournent  trois  &  quatre  ,  auec 
des  termes  6c  des  accents  tels ,  qu’en  efkdfc 
oneuftiugé  qu'il  y  alloit  du  bien  de  tout 
le  païs.  Ils  ont  cependant  foin  démarquer 
le  nom  des  filles  6c  des  hommes  qui  fe 
prefentent  pour  1  execution  du  principal 
défit  du  malade,  ôc  dansi'alîembke  du 
feftin  ,  on  les  r^oromc  tout  haut ,  aptes 
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^u°y  s'enfument  les  congratulations  de 
toute  lafhftance  ,  &  les  meilleurs  mor¬ 
ceaux  qui  font  portez  à  ces  députez  &  dé¬ 
putées,  qui  dotuent  ioüer  de  fi  mal-heu¬ 
reux  perfonnages  à  l’iffiie  du  feftin, apres 
quoy  s  enluiuent  les  remerciement  de  la 
paî  t  du  malade,  &  de  la  fanté  qu'on  luy  a 

redonnée,  (e  profeflant  tout  a  fait  suery 
par  vn  tel  remede.  1 

Ce  miferable  jeu  continua  deux  jours, 
letroifidme  il  ne  fe  fit  pas,  quoy  qu’il  fe 
deuft  faire  félon  le  premier  deffein  &  in¬ 
tention  du  malade.  On  nous  a  voulu  faire 
croire,  quecefuft  nous  qui  en  fuîmes  la 
caule,  pour  auoirtefmoigné  le  defplaifir 
©c  lapcine  que  nous  en  auions.  Quoy  qu’il 
en  (oit ,  toutela  ceremonie  fe  palTa ,  (ans 

que  le  malade  pour  cela  s'en  porta  mieux, 

8t  bien  toft  apres  il  mourut.  Dans  fon  der¬ 
nier  feftin  auanc  la  mort,  il  dit  qu'il  mou¬ 
ron  volontiers,  &  qu'il  n'auoic  qu’vn  feu! 

.  egret,defe  voir  priué  dés  bons  morceaux 
dont  toute  fa  vie  on  l’auôit  honoré  dans 
Jesfeftins •  Cetteame  eftoxt  trop  de  chair, 
pour gouller  les  chofes  del’efpric. 

Deuant  que  le  fort  de  la  maladie -euft 
attache  ce  panure  mal-heureux  furfanat- 
ic,ilvenoit  quelquefois  en  noftrc  cabane. 


Vntdnnee  1638.  &i6$^  liy 
&  en  fuite  dans  noftre  Chapelle,*  ou  apres 
auoir  confideré  toutes  les  images-,  ie  ne 
fçay ,  difoit-il  >  qui  eft  ccluy-là ,  monftranc 
l’image  de  noftre  Seigneur,  mais  il  n’y  a 
que  luy  qui  me  faffe  peur. 

Il  auoit  bien  railon  de  le  dite ,  particuliè¬ 
rement  apres  auoir  tant  de  fois  mefprifé 
fesfain&es  femonces.  On  fit  tous  les  ef¬ 
forts  imaginables  pendant  fa  maladie, 
pour  le  gaigner  à  Dieu  ;  mais  cét  efprit 
railleur,  n’auoit  de  la  langue  que  pour  de¬ 
mander  des  pruneaux  Sc  des  raifins ,  6c  des 
oreilles  pour  entendre  la  refponfe  :  hors 
deeela  onluy  rompoitlatefte,  oufeme- 
coit  à  railler. 

On  redoubla  les  efforts  à  fa  mort  $ 
en  fin  on  fift  tant  qu’au  moins  en  apparea- 
ce  il  tefmoigna  defirer  le  baptefme.  Ob 
rinftruit  donc  plus  particulièrement  enco- 
re,queparle  paffé.  Mais  commeil auoir, 
toute  fa  vie,  mefprifé  nos  myfteres,  SC 
qu’il  venoit  tout  franchement ,  de  donner 
vn  fcandale  public  ;  on  iugea  à  propos^ 
^u’il  donnaft;  quelque  marque  de  (abonne 
volonté,  6c  qu’il  n’y  auoit  point  de  fiéhon, 
nyenlâfoy,ny  en  fapenitence. 

On  luy  propofe  donc  qu’il  euft  au  moins 
à  inuiter  deux  ou  trois  perfonnes  du 
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bourg ,  des  plus  confiderables  ,  aufquels  il 
s’eftoit  adreffé  pour  ces  mefehantes 
aéhions;  8c  qu’en  leur  prefence  il  tefmoi- 
gnaft  le  defir  qu’il  auoit  du  bapcefme  ;  8C 
Ion  defplaifir  8C  regret  de  ce  qui  s’eftoit 
paffé  pendant  fa  vie  fi  deteftable  8c  abo¬ 
minable.  Il  receut  fort  froidement  celle 
propofition ,  8c  ne  fe  voulut  mettre  en  pei¬ 
ne  de  l’exccuter.  Ce  qu’efiant  adioufté, 
auec  plufieurs  autres  indices  du  peu  de  dif- 
pofition  qu'il  y  auoit  en  luy ,  on  fut  con¬ 
traint  de  l’abandonner. 

Ce  miferable  vn  peu  deuant  que  de 
mourir  ;  tomba  en  pafmoifon  >  de  laquelle 
reuenant  il  dit,  à  ce  qu’on  nous  a  rapporté» 
qu’il  venoit  de  l’autre  monde ,  ou  il  n  auoit 
rien  veu  dece  que  difentles  François;  mais 
bien  qu’il  y  auoit  renconrré  plufieurs  de 
la  famille  8c  parenté,  quiluy  auoient  fait 
tres-bon  accueil ,  l’afleurants qu’il  y  auoit 
long-temps  qu’on  lattendoit  en  bonne 
deuotion,  8c  qu’on  fc  difpofoitpour  faire 
enfaconfideration  force  danfes  8c  fertins 
excellens*  En  effed  fe  le  perfuadant  de  la 
forte,  pour  s’y  trouuer  dans  le  mefme 
équipage  &  appareil  qu’il  auoit  veu  lesau- 
très,  il  le  fift  peindre  tout  le  vifage  de  rou¬ 
ge,  fejîft  apporter  &:  mettre  dellus  foy  ce 
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qü’ilauoitdcplus  beau,  on  luy  donne  foii 
plat  &  fa  cueillera  là  deffus  meurt. 

Ce  barbares  paffoit  dans  le  jugement 
Commun  desSàuuagcs,  pour  vn  des  plus 
bonnettes  hommes  &r  des  plus  gens  de 
bien  de  tout  le  païs.  Que  fi  vous  leur  de¬ 
mandez  ,  en  vertu  dequoy?c’eft,  diloienc- 
ils,quec’cftoit  vil  homme  paifible ,  qui  ne 
faifoit  mal  à  perfonne ,  &:  qui  le  plaifoit 
fort  àferefioüir  &c  faire  feftim  Si  le  juge¬ 


ment  des  Sauuages  eft  véritable,  ie  laifle  à 
penfer  ce  que  valent  tous  les  autres. 

A  l’occafiondcce  mal- heureux  qui  s’e- 
ftoit  plufieurs  fois  feruy  des  remedes  dont 
nous  venptis  de  parler ,  &c  qui  auoit  certai- 
nesdonfes&:  chantons  affcÛées  en  toutes 
lesceremoniesquife  faifoientà  fon  occa- 
fion.  Nous  aprifmes  qu’il  n  y  a  point ,  ou 
prefque  point  de  famille  en  ces  contrées, 
donc  les  chefs  n’ayern  quelques  danfes, 
feftins  &c  autres  ceremonies  affeftées  pour 
le  rerhede  de  leurs  maladies  ,  &  le  bon¬ 
heur  de  leurs  affaires  :  mais  que  le  tout  X 
etté  enfeigné  par  les  Démons ,  loir  en  la  fa¬ 
çon  que  nous  dirons  tantoft ,  l'oit  en  leuc 
apparoiffant  en  fonge, tantoft  en  forme  d& 
corbeau  ,  ou  autre  oyfeau  ;  tantoft  en  for¬ 
me  decoulcuure*  comme  il  eftoit  arriéré 
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celuy  donc  nous  venons  de  parkr>ou  d’au¬ 
tre  animal, qui  leur  parle,  3c  leur  déclaré  le 
fecret  de  leur  bon  heur,  foie  pour  le  recou- 
urement  de  leur  fanté  ,  quand  ils  feront 
tombez  malades ,  foie  pour  le  bon  fuccez 
de  leurs  affaires.  Et  ce  fecret  s’appelle  On- 
dinoc  :  c’eft  à  dire  defir  infpiré  par  le  Dé¬ 
mon.  Et  en  effeét  fi  vous  demandez 
a  celuy  qui  defire  en  cette  maniéré 
quelle  eft  la  caufe  de  ce  defir  * iLn'a  au¬ 
tre  refponfe,  finon  ondays  ihatonc  oki 
Iiaendaerandic ,  lachofe  fous  l’apparence 
de  laquelle  mon  Démon  familier  m appa- 
roift:  ma  donné  céc  aduis. 

Ces  Ondinoncs  font  toufiours  accom¬ 
pagnez  de  feftins  ou  dedanfes,  dont  les 
ceremonies,  6c  mefmes  les  chanfons  qui 
s’y  chantent,  font  pour  la  plufpart  diétées, 
parle  Démon, qui  exprime  le  tout  auec  des 
‘précautions  3c  menaces  ,que  tout  eft  perdu 
îi  on  manque  à  la  moindre  circonftance. 
C’eftcequifait,  que  lorsque  les  Capitai¬ 
nes  vont  publier  les  defirs  des  malades,  ou 
autres  perfonnes  qui  ont  fongé  ,  3c  qu’ils 
difentquec’efirOndinoncd’vn  tel,  aufli- 
coft  chacun  femeten  peine,  &  s’applique 
de  tout  fon  pouuoir  à  donner  contente¬ 
ment  3c  fatisfa&ion  a  qui  il  appartient. 
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Cecy  femble  entièrement  confirmé  par 
laformule,  de  laquelle  fe  fenientlesCa- 
pitaines,  apportants  à  la  perfonne  les  cho¬ 
ses  qu’elle  a  defirees ,  au  temps  de  la  pre- 
miere  aflemblée.  Efcoute  vu  tel, ou  vnc 
telle,  crient-ils  ,  8c  toy  voix  de  Démon 
(  fçauoir  qui  l’as  infpiré  )  voila  ce  qu’va 
tel,ou  vne  telle  donnent.  Et  en  difant  cela, 
ils  iettent  les  prelents  fur  la  malade. 

C  eft  la  forme  dont  on  s’eft  feruy ,  dans 
vne  ceremonie  qui  seft  paffée  pendant 
que  i  efcriuois  ce  que  defius;  à  foccafion 
d’vne  femme  malade  ,  qui  félon  lvn  dé 
ics  defirs,  fuft  danfee  d’vne  danfe  parti¬ 
culière  trois  heure  durant,  par  cinquante 
perfonnes.  On  a  efté  trois  iours  à  fe  prépa¬ 
rer  à  celle  danfe  ,  8c  le  iour  qu’elle  s’eft  fai¬ 
te,  les  Capitaines  firent  plus  de  cinq  criées 
publiques  ,  tantoft  pour  aduertir  qu’on 
commençait  à  fe  lauer  le  corps  ,  tantoft 
que  l’on  fe  graiftaft ,  tantoft  que  l’on  fe  pa¬ 
raît  d’vne  parure  ,  8c  puis  d’vne  autre.  En 
lin  vous  euiliez  dit  que  le  feu  cil  oit  au 
bourg  ,  8c  que  tout  alloit  eftre  confom- 
mé.  La  derniere  criée  fe  lift,  pour  exciter 
tout  le  monde  à  s’y  trouuer  ,  &  d'entrer 
auparauant  farriuée  de  ceuxquidcuoient 
danfer  ;  deuant  lefquels  vint  vn  Capitaine 
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qui  apportant  le  rcfte  des  defirs  de  la 
Jade ,  fift  fa  clameur  en  la  forme  que  nous 
venons  de  dire  ,  fuiuit  vn  peu  apres  la 
compagnie  des  danfeurs  hommes  6c  fem¬ 
mes^  la  telle  de  laquelle  marchoient  deux 
maiftres  de  ceremonie  chantants  ,  6c  la 
Tortue  en  main  ,  de  laquelle  ils  ne  cei- 
foiemdeioùer*  Cette  tortue  n’eft  pas  vne 
véritable  tortue  ,  il  n’y  a  que  l’efcaille  6c 
la  peau,  difpofez  à  faire  vne  efpece  de  tam¬ 
bour  ,  dans  lequel  iettans  certains  petits 
noyaux,  ils  en  font  vninftrument  fcmbla- 
ble  à  celuy  dont  fe  feruent  quelques  en¬ 
fants  en  France,  pour  ioüer.  Il  y  a  ie  ne 
fçayquoy  demyfterieux  dans  celle  appa¬ 
rence  de  tortue,  à  laquelle  ces  peuples  at-  - 
tribuent  leur  origine.  Nous  fçaurons  auec 
le  temps  ce  qui  en  eft. 

Ces  maiftres  de  ceremonie  fe  mettent 
tantoft  à  la  tefte  de  la  malade  ,  qui  eft 
au  milieu  de  la  cabane i  6c  tantoft  le  diui~ 
fant,l’vn  demeurât  à  la  tefte,  6c  l’autre  a!lar 
aux  pieds.  T ous  les  autres  qui  danfenc  font 
vne  efpece  d’oüale,  6c  ne cdlent  détour¬ 
ner  à  lenteur  de  la  malade  tant  que  1er* 
maiftres  de  la  ceremonie  chantent  >  6c 
ioüent  de  la  tortue.  Il  ne  fembloit  pas 
qu’on  y  peuft  apporter  plus  de  loin  >  6c  de 
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inyfterc  ;  ôc  qu’il  fut  pofliblç  d’y  auoir 
plus  d’application,  que  celle  que  chacun 
auoitàbicn  ioüerfon  perfonnage,  6c  ce¬ 
pendant  la  malade  ne  fe  plaignit  d’autre 
çhofe,  finon  qu’on  n’auoit  pas  gardé  tou¬ 
tes  les  formes,  6c  qu’elle  nen  gueriroit  pas, 
comme  en  cffe& elle  empira. 

Cinq  ou  fix  iours  apres;  elle  fe  fait  por¬ 
ter  en  vn  autre  bourg,  où  elle  a  eflédanfeç 
6c  redanfee  derechef,  auec  aufii  peu  de 
fuccez,  ôc  le  mefme  mefcontentementde 
fa  part.  Retournée  qu’elle  a  efté  icy ,  on  a 
recommencé  à  luy  ordonner  de  pareils  re¬ 
mèdes,  &  entrautres  force  fefhns  de  Feu, 
de  la  nature  defquçls  a  efté  amplement 
parlé  aux  precedentes  Relations.  En  fin 
au  milieu  de  l’vne  de  ces  ceremonies  cefte 
pauure  mal-heureufe  à  miferablçment  ex¬ 
piré,  pafTant  d’vn  feftin  de  feu  ,  à  vn  autre, 
mais  qui  a  bien  d autres  mets ,  ôc  d’autres 
feruices,  ôc  pour  comble  de  mal-heur  n’a 
aucune  ifTuë. 

Elle eftoit  fille  d’vnSauuage,  qui  eft  en 
réputation  d’eftre  vn  des  plus  riches  ,  ô£ 
des  plusconfidcrables  du  pais  en  nombre 
de  forts  dits  AfcSandics  ou  diables  fami¬ 
liers,  qui  y  foit  ;  ôc  qui  pour  1  afieétion  qu  il 
leur  portoit'  voulut  que  cette  lienne  fille 
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qu’il  cheriffoic  vniquement  portaft  le  nona* 
d’Afch^andic  :  ce  barbare  fut  prié  de  pre- 
fter  ces  forts  pour  vne  ceremonie  du  jeu 
de  Plat ,  dont  nous  parlerons  cy- apres ,  fa 
fille  s’y  en  va ,  ou  fe  fiant  fur  les  threfors  de 
fon  pere,  elle  fe  meta  parier  comme  les 
autres  *  comme  elle  eftalloit  les  forts  la 
voila  furprife  de  la  maladie,  qui  fit  tât  dan- 
fer  de  monde ,  5c  dont  en  fin  elle  mourut* 
comme  nous  venons  de  dire.  Tous  les¬ 
quels  mal-heurs  ne  font  attribuez  à  autre 
chofe  qu’aux  defauts  ôc  manquements  aux 
formes  &:  circonftances  des  ceremonies. 

C’eft  la  plainte  ordinaire  des  Capitaines 
que  tout  fe  va  perdant,à  faute  de  garderies 
formes  &  couftumes  de  leurs  anceftres.  Si 
on  brufle  vnprifonnier ,  8c  que  laieuneffe 
ladedâs  foit  infolente,  vn  Vieillard  fe  met 
à  crier  8c  rempefter  qu’on  iouë  à  perdre  le 
pais,  que  ç’eft  vne  affaire  d’importance8. 
&qu  on  ny  procédé  pas  affez  ferieufemër. 
Si  on  refufcire  vn  Capitaine, ou  ,  pour 
mieux  dire  fon  nom ,  quand  on  vient  à* 
chanter  la chanfon  des  morts,  fi  deux  fem¬ 
mes  ne  font  entrées  pour  donner  le  ton* 
tout  efi  perdu ,  sc  on  ne  s’attend  à  voir  que 
teft«s  caffées  fous  vn  tel  Capitaine  qui 
prend  lç  nom. 
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Bref,  ceft  laferuitude  8c  lefdauage  le 
plus  eftrange  qu’on  fepuilfe  imaginer  j  8c 
ïamais  gaierien  ne  craignit  tant  de  man¬ 
quer  à  fon  deuoir ,  que  ces  peuples  ont  de 
frayeur  défaillira  la  moindre  des  circon- 
1  fiances  de  toutes  leurs  mal-heureufes  ce¬ 
remonies  ,  s’enfuiuant  de  ce  defaut  non 
feulement  la  priuation  de  ce  qu’ils  atten- 
doient,mais  encore  punition  fenfibie  que 
le  diable  pour  cefuiet  exerce  fur  cespau- 
ures  mal-heureux.  Les  plus  iudicieux 
d’entr’eux  aduoüent  franchement  leur  mi- 
fcre,  8c  difent  nettement  que  les  feuls  dé¬ 
mons  font  les  véritables  maiftres  dupais. 
Que  ce  font  eux  qui  règlent  8c  ordon¬ 
nent  tout,  loit  en  fonge  ,  foit  autrement: 
qu’ils  voyent  bien  cela  ,  mais  qu  il  n  y  a 
point  de  remede  i  qu’ils  onttoufiours  vef- 
cude  la  forte ,  8c  qu’il  n  y  a  apparence  ny 
moyen  de  viure  d’autre  maniéré  ,  autre¬ 
ment  que  tout  feroit  perdu. 

Les  Capitaines  8c  anciens  difent  ,  que 
s’ils  auoient  entrepris  ce  changement ,  ils 
verroient  bien  tofl  leurs  bourgs  abandon¬ 
nez  ,  8c  que  chacun  infailliblement  fe  re- 
tireroit,  ou  il  v erroit  les  couftumes  du  pais 
obferuées  ,  8c  ou  il  trouueroit  les  remè¬ 
des  ordinaires  de  leurs  maladies.  Cet  âr- 
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ticlc  eft  le  prétexte  que  prennent  quel- 
ques-vns  4e  ces  plus  anciens  &:Capitainess 
pour  nefe  pas  encore  rendre  aux  femon- 
çes  du  faintEfprit,  Celuy  qui  leur  frappe  ii 
fpuuent  l’oreille,  ouurira la  porte  du  cœur 
quand  il  lu  y  plaira. 

Outre  les  Ondinoncs  ou  Defirs  donc 
nous  venons  de  parler,  diftez  par  le  dé¬ 
mon  qui  apparoifï  fous  quelque  forme 
emprnncéejil  y  a  d  autres  fecrets  ëc  délire 
moins  considérables  qui  viennent  de  cer¬ 
tains  fonges  ,  donc  ils  croient  leurs  dé¬ 
mons  les  amheurs, ,  aufquels  ils  n  ofent  ré¬ 
futer  4  obeïr,  à  moins  que  de  s’expoferà 
vn  danger  de  quelque  grand  mal- heur, 
3L.es  plus  confiderables  pour  le  îugemenc 
Sc  l  experience  d’entre  Chreftiens, 
nous  ont  dpnné  à  entendre  qu’il  nefe  fait 
quafi  dans  le  pais  aucune  danfeny  feüin 
qui  ne  vienne  de  ce  mefme  principe  du 
démon  :  d’où  vient  qu’on  y  tient  toutes  cc$ 
çhofes  pourfîauguites ,  que  nous  n’en  fe¬ 
rions  pas  dauanrage  pour  les  chofes  le» 
pjusfainâes  &c  (acrees de  nos  myif eres . 

S  ’il  arriue  quelquefois  que  les.  enfans  fe 

veulent  refiouir35cdanfer  quelques* vne^ 
des  danfes  qu  ils  ont  veu  danfer  à  leurs  ce-* 
3;emo2>ies5auffitofloq  les  tan  fe,  £creprçd- 
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on  fort  rudement.  Comme  fi  en  France  on 
voyoit  quelques  pecfonnes  profaner  vne 
choie  fainde  ;  qui  ne  doit  auoir  autre  vfage 
que  celuy  auquel  elle  ell  confacrée. 

Que  dire  là  deffus  à  nos  pauures  Chre- 
ftiens ,  quand  ils  demandent  s’ils  pourront 
afîifteraux lefhns,  qui  font  les feuls repas 
extraordinaires  du  pais?  Tout  le  meilleur 
poüfon,&ia  dvûrnefe  mangeât  ordinal 
rement  qu’à  tels  fcftins  ?  Ou  cnoutre  pour 
le  plus  fouuent ,  on  exige  des  affiftans,des 
preients  &c  des  ceremonies,  qu'on  a  bien 
de  la  peine  d’excufer  d’hommage  rendu 
à  ce  cruel  tyran  &rvfurpateur  de  l’empire 
de  Dieu  :  voire  mefme  que  plufieurs  à 
çes  feftins  femblent  de  véritables  facrifi-, 
ces,  fur  tout  quand  il  s’agit  d’vn  chien  qui 
fe  tue,  Sc  fe  mange  particulièrement  en 
quelques  rencontres ,  auec  telles  circon-r 
flances  &c  ceremonies ,  qu’il  ne  fcmhle  pas 
qu’on  enpuifTe  faire  vn  autre  iugement. 
Mais  ce  n’eft  pas  maintenant  dequdy  il  eil 
queflion, venons  à  d’autres  hiftoires. 

Vne  femme  natifue  de  ce  bourg,  mais, 
pariée  dans  vn  autre  prochain  nommé 
Angtftenc ,  fortant  vne  nuid  de  fa  cabane 
auec  vne  fienne  petite  fille  entre  fes  bras 
au  tçmps  que  l’onfaifoit  dans  lç  bourg  vne 
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fefte  femblable  à  celle  que  ie  m’en  vay 
compter  :  vift  en  vn  inllant, dit-elle, la  Lu¬ 
ne  fondre  fur  fa  telle,  qui  auffi  toftluypa* 
rut  comme  vne  belle  grande  femme,  te¬ 
nant  vne  petite  fille  femblable  à  la  fienne 
entre  fes  bras. 

le  fuis,  luy  dit  ce  fpeélre, l'immortel  fei- 
gneur  general  de  ces  contrées ,  8c  de  ceux 
qui  y  habitent  :  en  foy  dcquoy  ie  veux  8c 
ordonne ,  que  de  tous  les  quartiers  de  mon 
domaine  ceux  qui  y  habitent  t’offrent  des 
prefents  ,  qui  foient  du  creudeleurpaïs. 
Des  Khionontaterons  ou  Nation  dupe- 
tun ,  dupetun  :  des  AttitfandaronsouNa-' 
tion  neutre  ,  des  robes  d  8tay:  des  Af- 
kicSaneronons ou  Sorciers,  vne  ceinture 
8c  chaufles,  auec  leur  ornement  de  porcs- 
cfpics:  des  Ehonkeronons  ou  de  ceux  de 
Fifle  ,  vne  peau  de  cerf.  Et  commué  ainfi  à 
luy  nommer  quelques  autresnations,dont 
il  vouloit  que  de  chacune  on  luy  fifl  quel¬ 
que  prefent ,  8c  entr’autres  nomma  les 
François  qui  habitoient  en  ce  pais,  com¬ 
me  nous  dironsincontinent. 

La  folemnité  qui fe  fait  maintenant  dans 
le  bourg  (  adioufle  ce  Démon)  m’efl  fort 
agréables  8c  ie  prétends  bien  que  l’on  en 
faffe  plufieurs  femblables  dans  tous  les  au- 
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très  endroits  &c  bourgs  du  pays.  Au  relie 
luy, dit-il  ie  t’ayme>&:  en  celle confideratio 
ie  veux  que  dorefnauant  tu  me  fois  fembîa- 
ble,&:que  comme  ie  fuis  tout  defeu5que  tu 
fois  aulli ,  au  moins  en  couleur  de  feu.  Et  1  à 
delTus  luyordône  vn  bonet  rouge,  vne  plu¬ 
me  rouge,  vne  ceinture, chaudes, fouliers 
Sc  le  relie  de  fes  veltemens  auec  leurs  or- 
nemens  rouges:  qui  efl  en  effet  l’appareil, 
auec  lequel  elle  parut  dans  la  ceremonie, 
qui  fut  faite  en  fuite  à  fon  occafion. 

Celle  pauure  créature  retourne  en  fa  ca¬ 
bane  ,  Sc  aulfi  toll  qu’elle  y  cil  arriucc ,  la 
voila  par  terre  auec  vntournoyement  de 
telle ,  8c  vne  contra étion  de  nerfs ,  qui  fit 
iuger  qu’elle  elloit  malade d’vnemaladie, 
dontleremedeeft vne  ceremonie, qui  en 
la  langue  de  nos  barbares  s’appelle  Onon- 
h^aroia  ou  tournoyement  de  telle*,  mot 
pris  du  premier  fymptome  de  celle  mala¬ 
die  ou  plulloll  belle  fuperllitiô.  La  malade 
fuit  confirmée  en  celle  creance,  ne  voyanc 
en fonge qu’allées Sc  venues,  clameurs 
par  fa  cabane  ;  ce  qui  l’a  fit  refoudre  de  de¬ 
mander  au  public  qu’on  luy  célébrait  ce- 
ftefelte. 

Sa  deuotion ,  ou  plulloll  celle  du  diable 
pour  nous  faire  dépit  ôetrauerferles  affai- 
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£cs  du  Chriftianifme  qui  eftoient  en  leur 
premier  luftre  &c  efclat  la  pana  à  s  adref- 
fera  ce  bourg  icy  ou  nous  fommes  d’Of- 
fofane  ou  Relîdcnce  de  la  Conception, 
d  où  ,  comme  nous  allons  dit ,  elle  eftoit 
natifue.  On  vient  donc  de  fa  part  en  faire 
la  propolîtion  aux  Capitaines ,  qui  aofli- 
toft  affemblent  le  confeil.  Où  il  fut  dé¬ 
claré  ,  que  celle'  affaire  eftoit  vne  de  celles 
qui  eftoient  des  plus  importantes  pour  le 
Sien  du  pa  is  >  Scqu’ü  Falloir  bien  fe  do  mer 
de  garde  de  manquer  en  telle  oeçafion,  de 
donner  tout  contentement  ôc  fatisfa&ion 
à  la  malade. 

Le  lendemain  matin  on  publie  l’affaire 
parle  bourg,  &  exhorte  on  puiffamment, 
qu  on  eufta  aller  promptement  quérir  la 
malade,  Sc  à  fe  préparer  à  la  fefte.  On  y 
court  plu ftoft  que  d’y  aller,  de  forte  que  fur 
lemidy  la  voila  qu’elle  arriue,  ou  pluftoft 
qu’on  la  porte  fur  les  efpaules ,  dans  vne 
certaine  dpecede  hotte,  auec  vn  conuoy 
de  vingt  cinq  pu  trente  perfonnes  quifç 
tuaient  de  chanter. 

Vnpeu  deuanc  qu'ellearriuaft,  on  affem- 
hlele  confeil  general ,  auquel  nous  fuîmes, 
inuitez.  Trois  de  nas  Peres  s  yen  vont 

faps  Icauoir  dequoy  ildloitqueftion. 
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bord  on  leur  donneàentendre  qu  onauoic 
defiré  de  nous  voir  en  ce  con(  cil ,  pour  fça- 
uoir  noftrc  aduisfur  lapropofition  qu’vné 
telle  malade  auoit  fait  >  6c  ce  que  nous  en 
pendons.  La  reîponce  8c  lubfiance  fuc 
qu’ils  ne  pouuoient  faire  vne  plus  mauuai- 
fc  affaire  pour  le  pais:  quecefloient  des 
hommages  qu’ils  continûment  de  rendre 
aux  malins  cfprits ,  defquels  par  confc- 
quenx  ils  confirmoient  de  plus  en  plus 
l’empire  fur  eux  >  5c  fur  le  pais ,  8c  qu  il  ne 
leur pouuoit arnuer que  mal  heur,  conti¬ 
nuant  deferuir  vn  fi  mauuais  maiftre. 

Le  principal  Capitaine  qui  fous  main 
dirigeoit  toutel  affaire  5  homme  adroit  SC 
délié  fi  iamais  la  terre  en  porta ,  au  lieu  de 
parlera  propos  de  ce  que  nous  amons  dit, 
sadreffe  à  toute  l’afiemblee>  8c  le  met  a 
criercourage  donc  ieunefies  courage  fem¬ 
mes  >  courage  mes  itérés, rendons  à  nui! i  c 
pais  ceferuice  fineceifaire  5c  importants, 
fuiuant  les  cou  iiu  ru  es  de  nos  anceftres.  Et 
continué  vn  grand  ddeours  de  meluieair 
Sc  accent ,  puis  d  vne  voix  vn  peu  plus  bai- 
fc,  s’adreffant  a  ceux  qui  effoient  à  fen- 
tour  de  luy  :  c’eft ,  dit  il  >  le  conleil  que  i  a- 
uois  donné  à  mes  nepueux  les  Fiançais, 
T  Automne  paiTe*  V ous  verrez  cétHyuers 
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leur  difois-ic,  plufieurs  chofes  qui  vous 
déplairont ,  des  Ononhvaroia ,  des  îstae- 
rohi  Sc  fembiables  ceremonies:  ne  dites 
mode  vous  prie,  leur  difois-ie,  ne  faites 
pas  lemblantdevoir  cequifepalTera,auec 
e  temps  cela  pourra  changer.  On  nous  a 

ditautrcrois  aux  trois Riuiercs&  à  Que- 
bec  ,  adioulta-il  ,  que  pourueu  que  dans 
quatre  ansl’on  creull.c’elloit  aflez. 

Comme  il  continuoit  fembiables  dif- 
cours  j  entrent  les  députez  delà  part  de  la 
malade,  qui  venoient  lignifier  fon  arriuée 
au confeil ,  &diredela  partqu’onluy  en-> 
noyait  deux  hommes  &  deux  filles  parées 
de  robes  &  de  coliers  de  telle  &  telle  fa¬ 
çon  ,  auec  tels  Sc  tels  poiffons  &  prefents 
en  maint  Sc  cepourapprcndredefa pro¬ 
pre  bouche  fesdefirs,  &  ce  qu’il  luy  falloir 
pour  faguerifon:  auffi  toit  propofé,auffi 
toit  exécuté.. 

Deux  hommes  donc  &  deux  filles  s’en 
vont  chargez  de  tout  ce  que  la  malade 
auoit  defire,  Sc  retournèrent  aufii-toft 
nuds  d’vn  collé  comme  la  main,  excepté 
le  brayej  tout  ce  qu’on  auoit  porté ,  ellanc 
demeure  a  la  malade;  mais  de  1  autre  char¬ 
gez  de  demandes  qui  elloienc  les  impor¬ 
tantes,  &  celles  dont  l’accomplilTcmcnt 
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deuoic  commencer  le  recouurement  de  fa 
fanté,  ce  qu’on  luy  auoit  porté  ne  paffant 
que  pour  compliment  &  agreement  defon 
arriuée.Les  députez  donc  déclarent  vingt- 
deux  prefents  quelle  defiroit  qu’on  luy 
fift  ,  qui  eftoienc  ceux  que  le  diable  luy 
auoit  fpecifiez  en  fon  apparition  ,  ainli 
que  nous  auons  dit  vn  peu  auparauant, 
L ’vn  efloit  fix  chiens  d  Vne  certaine  façon 
Sc  couleur.  Vn  autre  eiloit  cinquante  pains 
de  petun.  Vn  autre,  vn  grand  canot  ;  ££ 
ainfi  du  relie,  &c  entr  autre  fut  nommée 
vne  couuerturebleuë, maisauec  celle  cir- 
confiance,  qu’il  falloir  quelle  appartint  à 
vn  François. 

Le  rapport  fait  par  les  députez,  les  Ca¬ 
pitaines  fe  mettet  à  exhorter  tout  îe  mon¬ 
de  ,  de  fatisfairc  promptement  aux  defirs 
de  la  malade,  leur  reprefentant  &:  incul¬ 
quant  fans  ceffe  l'importance  d’vne  telle 
affaire.  On  s  y  efchauffe  delà  forte  ,  que 
douant  que  nos  Peresfuffent  fortisdel  al- 
femblée,  on  auoit  défia  fourny  quinze  de 
ces  prefents. 

On  attaque  cependant  nos  Peres  à  di- 
uerfes  occahons  &c  reprifes>Sclcsexhoi- 
te-ondenepasefpargncrau  moins  ce  qui 
les  regardoit  6c  dependoic d’eux.  Nos  Pe- 
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ï  44  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
tes  à  cela  refpondenc  qu’on  fe  mocquedc 
nous,  &:  que  fi  c eft  pour  ce  fuiet  qu’on 
nous  a  appeliez  au  confeiftquc  la  malade 
s’en  peut  bien  retourner  ,  fi  fans  noftre 
contribution  &c  noftre  hommage  rendu 
au  diable  Sc  à  les  ordonnanceselienepeui 
guérir. 

Nonobftant  ’cèla  ,  vne  demie  heure 
apres  que  nos  Peres  furent  retournez  à  la 
, cabane ,  vn  Capitaine  y  vint  de  la  part  du 
confeil  :  pour  nous  dire  que  tout  eftoit 
fourny ,  excepté  la  couuermre  qu’on  at- 
tendoit  de  nous ,  fuiuant  le  defir  de  la  ma¬ 
lade.  Cefte recharge  n’eutautre  refponfe, 
finon  qu  en  cas  qu  on  ne  vouluft  pas  pafTer 
outre  en  cefte  ceremonie,  qui  n’cftoit  en¬ 
core  qu  a  fon  cômcncenient,&: qu’on  voii- 
luft  renuoyer  la  malade  d'où  elle  eftoit 
venue,  qu  en  ce  cas  nous  ferions  volon- 
tiers au  public, prefent  d  vne  couuerture, 
ou  de  quelque  autre  chofe  de  plus  grande 
valeur. 

Voila  la  première  ceremohie  de  la  fe- 
fte.  Ieluy  eufie  volontiers  donné  le  nom 
de  premier a  été, fi i’eufle peu  eftreafteuré 
delà  çataftrophe  de  toute  1  affaire  ,  pour 
le  qualifier  félon  fon  efpece  ;  ce  terme 
toutefois  nous  feruira  dorefnauant. 

-R  -  \ 
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Le  fécond a£te  donc,  ou lafcconde ce¬ 
remonie  de  celle  felle,  fut  que  tous  les  pré¬ 
sents  eltans  fournis ,  5c  portez  à  la  malade, 
aucc  les  formes  ordinaires  dont  noué 
auonsfarlé  cy-deuant,  fur  le  foir  on  fit  vn 
cry  public  ,  pour  aduertir  toutes  les  caba¬ 
nes  , 5c toutes  les  familles,  de  tenir  leurs 
feux  allumez  5c  les  places  départ  5c  d’au¬ 
tre  toutes  difpofées  pour  la  première  vifî- 
te  que  la  malade  y  deuoit  faire  fur  lé 
foir. 

Le  Soleil  donc  eftant  couché ,  au  fon  de 
la  voix  des  Capitaines  qui  redoubloient  lë 
cry,  on  attife  les  feux  5  5c  les  emretient*oii 
auec  grand  foin  ;  la  malade  faifant  recom¬ 
mander  par  tout ,  quon  les  faffe  les  plus 
grands  5c les  meilleurs  qui  fe pourra,  de 
que  cela  feruiroit  beaucoup  à  fon  foula- 
gement. 

L'heure  venue  qu’il  ltiy  fallut  partir,  fes 
nerfs  ,cedit-onfedeiTererent,  5c  la  liber¬ 
té  de  marcher  mieux  qu  auparavant  luy  fut 
rendue  ,  mais  il  femble  plus  affairé  que 
cela  ne  fe  fit  qu’apres  auoir  paffé  par  quel¬ 
ques  feux  ,  ce  qui  eft  1  ordinaire  ;  quoy  que 
s’en  foit  deuxSauuages  fe  tinrent  tdufiours 
à  fes  codez  ,  pendant  fa  promenade  ,  luy 
fouftenans  chacun  vne  main;  Scellé  àinii 
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appuyée,  marcha  au  milieu  des  deux,  & 
s’en  alla  par  toutes  les  cabanes  du  bourg. 

Dans  les  cabanes  des  Sauuages,qui  font 
en  longueur &:  en  façon  commedes  ber¬ 
ceaux  de  jardins ,  les  feux  font  au  beau  mi¬ 
lieu  de  la  largeur  j  &  plufiçurs  feux  dans  la 
longueur  félon  le  nombre  des  familles ,  Sc 
la  grandeur  delà  cabane ,  difians ordinai¬ 
rement  de  deux  à  trois  pas.  C’eft  par  le  mi¬ 
lieu  des  cabanes ,  ôcpar  confequentpar  le 
beau  milieu  des  feux  que  paflà&:  marcha 
la  maladepieds&:  jambes  nues,  c’cft  à  di¬ 
re, par  plus  de  deux  ôc  trois  cent  feux ,  fans 
ie faire  aucun  mal,  voire feplaignant con¬ 
tinuellement  du  peu  de  feu  qu’elle  trou- 
uoit  qui  ne  la  foulageoit  point  contre  le 
froid  qu'elle  fentoic  aux  pieds  &  aux  iam- 
bes.  Ceux  qui  luy  fouifenoient  les  mains 
pafferent  aux  deux  collez  du  feu  >  Sc  bayât 
conduite  de  la  forte  par  toutes  les  cabanes, 
ils  la  ramenerec  au  lieu  doù  elle  eftoit  par¬ 
tie,  fçauoir  en  la  cabane  ou  elle  auoic  fa  re¬ 
traite,  &ain  fi  le  finit  le  fécond  A  été* 
Suiuit  le  troifiefme,  qui  félon  les  formes 
couflumes  confifte  en  vne  manie  gene¬ 
rale  de  tous  ceux  du  bourg  ;  qui  excepté 
peuc-efire  quelques  Vieillards  ,  fe  mettent 
à  courir  par  tout  ou  a  ^afifé  la  malade  >  ma- 
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tachiez  ou  barbouillez  à  leur  mode,âüec 
des  deformitcz  efpouuantables  de  vifage* 
à  Tenuy  les  vns  des  autres ,  faifant  pat  tout 
vn  tintamarre  i  8c  des  extrauagances  tel¬ 
les  ,  que  pour  les  exprimer  >  8c  les  mieux 
donner  à  entendre  ,  ie  ne  fçay  fi  ie  les 
dois  comparer  ou  à  nos  mafearades  les 
plus  extrauagants ,  dont  on  ait  oüy  parler, 
ou  auxbaccantes  des  anciens,  oüphiftèft 
aux  furies  d’Enfer.  Ils  entrent  donc  par 
tout,  8c  ont  pendant  le  temps  de  la  fefte 
fur  tous  les  foirs  8c  les  nuiéts  des  trois  iours 
quelle  dure,  liberté  de  tout  faire  ,  fan$ 
qu’on  leur  ofe  rien  dire.  S'filstrouuent  des 
chaudières  furie  feu  *  ils  les  renuerfenu 
cafient  leS  pots  de  terre  ,  aflbmment  les 
chiens ,  jettent  le  feu  ôi  les  cendres  par 
tout  fi  bien  8c  fi  beau  que  fouuent  les  caba¬ 
nes  Sdes  bourgs  entiers  en  bruflent.  Mais 
le  point  eftarit ,  que  tant  plus  on  fait  de 
bruit  8c  de  tempefte,  tant  plus  la  perfon- 
ne  malade  en  reffent  defoulagement,  oii 
ne  fe  foucic  de  rien  ;  8c  chacun  fe  tué  à  fai¬ 
re  pis  que fon  compagnon. 

Nos  cabanes  quifont  dans  les  bourgs* 
ne  font  pas  exemptes  des  frui&s  d’vne  tel¬ 
le  fefte.  La  porte  de  la  cabane  delà  Refi- 
dencedefainéfc  lofeph  fut  brifée  trois  fois  ' 
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en  vne pareille  ceremonie.  Pour  celle  re- 
lîdence  icy  où'ie  fuis  ,  de  la  Conception., 
nousauons  elle  plus  en  repos  pendant  tel¬ 
les  tenipeftes ,  pour  dire  tlloignez  du 
bourg  d  enuiron  vite  portée  de  moufquet. 
Voila  quel  elt  le  troiliefme  aéte  a  venons 
au  quatrième. 

Le  foleil  du  lendemain  eftant  leué3  tout 
le  monde  Te  difpofe  à  aller  derechef  par 
toutes  les  cabanes  où  la  malade  à  paffé,  Sc 
particulièrement  en  celle  où  elle  eft  reti¬ 
rée.  Et  ce  pour  propofer  à  chaque  feu,fon 
propre  &c particulier  defir  ou  Ondinonc 
félon  que  chacun  en  peut  auoir  eu  lumière 
Sc  efciairciffement  en  fonge  ;  non  pas  tou¬ 
tefois  ouuertement  >  mais  par  Enigmes® 
Pai  exemple,  quelqu  vn  dira,  ce  que  ie  dé¬ 
fi  1  e  5c  que  ie  cherche ,  c  cft  ce  qui  porte  vu 
lac  dedans  foy  ,  &par  cela  il  entend  vne 
courge  ou  calebace.  Vn  autre  dira ,  ce  que 
ie  demande  fe  voit  à  mes  y  eux, qui  feront 
marquez  de  diuerfes  couleurs,  ôc  parce 
que  ie  mefme  mot  Huronqui  fignifie  œilâ 
fignifieaulîî  de  la  rafiade,  on  a  en  créé  à  de- 
inner  qu  il  en  defire  fçauoir  quelque  forte 
de  giains  de  celle  nature,  Sc  de  diuerfes 
couleurs.  Vn  autre  donnera  à  entendre 

qu  il  défi  1  e  vn  feftin  d  Andac^andet ,  &cli 
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â  dire  force  fornications  &  adultères.  Son 

Enigme  eflant  deuine ,  on  ne  manque  pas 
de  perfonnes  qui  fausfont  a  fon  délit. 

le  ne  nVcftonnc  plus  que  Satan  ait  fi 
fort  agréable  celle  fcflc  8c  folemmté, félon 
qu’il  le  tefmoignaàcefte  pauurcmal  heu- 
reufe  créature  donc  il  s  agi ît  ■  puis  qu  en 
icelle  toutes  les  facultez  intérieures  8c  ex¬ 
térieures  femblent  trauailler  a  luv  rendre 
vne  efpece  d  hommage  8c  de  rcconnoif- 
fance.  Et  il  fcmble  qu’entre  toutes  les  ce- 
remoniesdela  fcflc ,  il  falTe  vn  particulier 
eftat  decelle  cy  o ùl  efprit  melme trauaille 
de  la  forte  à  fon  occafion  ,  comme  il  fe 

peut  voir  en  ce  qui  fuit. 

Aufïï  colt  donc  que  l'Enigme  eft  propo- 
fé ,  au lli  toft  on  s’efuertuë  de  le  deuiner:  8c 

endifancc'eft  cela,  en  mcfme  temps  on  le 
jettealaperfonnequi  demande 8c  propo- 
fc  fes  defirs.  Si  c’eft  en  effet  fon  mot, elle 
s’eferie  qu’on  racrouué,8c  làdeffus  ceft 
vnerefiotiiffance  de  toute  la  cabane,  qui 
fe  met  d’aife  àfrapper  contre  les  efcorces, 
qui  lont  les  murailles  de  leurscabanes  :  8c 
en  mefme  temps ,  la  malade  le  lent  loula- 
géc,  8c  ce  autant  de  fois  qu’on  trouue  les 
defirs  de  ceux  qui  les  ont  propofé  pai  Enig- 
me.  llfetrouua  dans  leconfeil  qui  fut  tenu 
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pour  cQncluiîon  de  celle  prefente  cere¬ 
monie,  ou  cela  s’examina  félon  les  formes 
&•  couflumes  ,  que  cent  Enigmes  auojent 
çfté  trouuées  celle  fois. 

Que  fi  ce  que  Ion  deuine  n’eft  pas  le 
mot  de  çeluy  qui  a  propofé  l'Enigme:  ü 
dit  qu  on  en  a  approché  ,  mais  que  ce  ne 
1  eh:  pas  :  il  ne  lailTe  pas  pour  cela  d’em¬ 
porter  cequ  on  luy  adonné,  pour  le  mon- 
ilierpar  les  autres  cabanes  ,  Sc  par  là  leur 
faire  voir  Sc  donner  mieux  à  entendreque 
ce  n’efl  pas  cela*  afin  que  par  l’exclufion  de 
plufiecirs  chofes  on  ait  plus  d  entrée  à  dire 
ce  que  c  eft.  Il  e(t  vray  qu’apres  il  reporte 
ce  qu  pn  luy  a  donné ,  foit  qu’on  ait  en  fin 
trouue  fon  defir  >  foit  qu’on  ne  fait  pas 
trouue  s  ne  rcferuani  que  ce  qui  elloit  vé¬ 
ritablement  fon  mot.  Quelques-vns  ob- 
feruent  le  tout  fort  religieufemcnt >  mais  ie 
ne  doute  point,  qu’il  ne  fe  gliffe  aufîï  là 
dedans  beaucoup  de  frafque  Sc  de  fripon¬ 
nerie.  Tant  y  a  que  voila  le  4.  A&e,  qui 
auec  le  precedent  recommence  toutes  les 
frais  nuiéh ,  les  trois iours  que  dure  la 
icfle. 

Le  cinquiefme  ou  dernier  fe  commence, 
le  3 .  iour .Cela  confilte  en  vn  fécond  voya¬ 
ge  pupromenade  de  la  malade  par  les  ca^ 
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banesqui  ferme  touce  la  fefte,  Si  ce  pour 
propofer  fon  dernier  Si  principal  defir, 
non  pas  ouuertcmcnt,  comme  elle  auort 
fait  d’abord  en  arriuant  ;  mais  par  Enigme, 
comme  les  autres  ont  fait  les  iours  prece¬ 
dents.  C’efticy  où  le  diable  triomphe,  Si 
fait  le  maiftre  Si  le  feigneur  tout  de  bon. 
Car  premierement,cefte  pauure  mal- heü- 
reufe  fortant  de  la  cabane  cft  aiïiftc  de 
nombrede  perfonnes,  qui  la  fuiuent ,  St  de 
quelques-vns  qui  vont  deuant ,  tours  file 
afile&t'.vnavnfansdire  mot,auec  desvi- 
fages,dès  mines8i  des  contenances  de  per¬ 
fonnes  affligées  8c  penitentes  :  Si  fur  tous 
la  malade  qui  paroift  feule  au  milieu ,  8i 
dont  tous  les  autres  deuant  8c  derriete  font 


vnpeuefloignez;  de  forte  que  le  voyant 
^}£j*cher  comme  ils  marchent ,  il  eftim- 
pofRble  de  faire  vn  autre  iugement ,  fmoa 
que  ce  font  perfonnesqui  prétendent  de 
donner  de  la  compafTion,  Si  fléchira  mi- 
fericorde  quelque  puiflance  fouueraine 
qu’ils  reconnoiffent  eftre  le  principe  Sc  la 
caufe  du  mal  de  la  perfonne  dont  il  s  agit; 
SC  de  la  volonté  duquel  en  dépend,  à  leur 
iugement ,  la  continuation  oulaguerifon 
Si  en  effe£t,c’efl;  ce  la  mefme. 

Qr  il  nefaut  pas  que ,  pendant  que  ce- 
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ftccfpece  deproceffion  dureras  vn  San; 
dage  paroiffe  au  dehors  des  cabanes  :  de 
forte  que  de  il loing quon  en  voir,  ceux 
qui  affilient  le  malade,  le  tuent  de  faire 
des  lignes  &  des  gehes  qu’on  ait  à  fereti - 
rer,  &a  rentrer  au  dedans. 

Entrée  qu’ell  la  malade  dans  les  caba- 
nés, c  cita racompterfamilere d^vne  voix 
P  aintiuc&  languiflante:  donnantau  relie 

f  c.a‘“4re  ^uc  la  guerifon  dépend  de  la 
latislattion  à  Ion  dernier  delir,  dont  elle 
propolc  1  Enigme,  .Auffi  toll  vn  chacun 
5  applique  à  en  trouuer  l’explication ,  &  en 
naefme-temps  iettent-ils  à  la  malade  ce 
q»  ils ontpenfé  que  ce  pouuoit  eltre ,  ainlî 
que  nous  venons  de  déclarer. 

Ceux  qui  affilient  la  malade  ramafïent 
tout  ;  ëc  fortent  chargez  de  chaudières ,  de 
pots,  de  peaux,  dérobes,  de  couuertcs,dc 
capots,de  çoliers,  ceintures,  chauffies,  fou- 
]iers,debled,depoiiron,  bref  de  tout  ce 
qui  eit  dans  l’vfagedes  Sauuages,  &  qui 
Jeureit  peu  venir  en  penfee ,  pour  a  muer 
alalatisfadion  dudelir.de  la  malade. 

Voila  ceqU1paroilt  ,&  non  fans  grand 
fondement,  aux  yeux  efclairez  de  la  lu¬ 
mière  de  la  foy  ,  de  véritables  trophées 
de  ha  tan  ;  ou  pluftolt  yne  ceremonie  a». 
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compile  de  foySe  hommage  que  ces  peu¬ 
ples  rendent  à  celuy  qu’ils  recognoilfenc 
pourfouuerain  mailtre  8e  Seigneur,  d’où 
ils  dûment  que  dépend  touc  leur  bon  heur 
ou  mal  heur. 

En  fin,  la  malade  fait  tant,  Se  donne 
tant  8e  tant  d’ouuertures  pour  l’explica¬ 
tion  de  ion  Enigme,  que  Ion  trouuc fon 
mot.  Et  auffi-toft  voila  vne  clameur  8C 
refioüiflance  generale  de  tout  le  monde, 

-  Qn  frappe  par  tout  contre  les  efcorces ,  ce 
ne  font  que  congratulations  qu’on  luy  fait; 
Se  de  fa  part  des  remerciemens  de  la  lanté 
qu  elle  a  recouuree.  Elle  retourne  pour  ce 
fuiet  vne  troiliefme  fois  par  toutes  les  ca¬ 
banes  apres  quoy  fe  tient  le  dernier  confeil 
general,  ou  on  fait  rapport  de  tout  ce  qui 
s  eft  paffé,  8e  entr’auues  du  nombre  des 
Enigmes  trouuez.  S’enfuit  le  dernier  pre^- 
fent  de  la  part  du  public  ,  qui  confifte  a 
parfournir  8e  combler  le  dernier  defir  de 
la  malade  ,  par  deffus  ce  que  celuy  des 
particuliers  qui  l’aura  deuine  ,  aura  peu 
donner,-  8e  là  le  termine  la  ceremonie. 

11  eft  à  prefumer  que  la  véritable  fin  de 
ceftAde  8e  facatafti  ophene  fera  autre  que 
<d’vne Tragédie,  n’eftantpas  la  coufiume 
du  diable  de  fe  comporter  autrement, 
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T outefois  cefte  pauure  mal-heureufe  s’efl 
trouué apres  la  fefte  plus  foulagee  de  beau¬ 
coup  qu’auparauanc,  quoy  quelle  ne  fuft 
pas  entièrement  libre  &  deliurée  de  fon 
maj.  CequieftattribuéparlesSauuages  à 
l’ordinaire,  au  defaut  &  manquement  de 
quelque  circonftance  5c  perfe&ion  de  la 
ceremonie  :  ce  qui  entretient  ces  peuples 
dans  les  frayeurs  continuelles ,  8c  applica¬ 
tions  fi  exactes  aux  formes  8C  particulari¬ 
sez  de  leurs  ceremonies. 

Iene  fçayfi  félon  l'ordinaire  du  diable 
de  ne  s’abftenir  iamais  dVn  mal ,  que  pour 
en  faire  vn  autre,  ilnauoit  pasdeflein  de 
faire  mourir  en  contr’efchange ,  la  petite 
fille  de  cefte  femme  ,  dont  nous  auons 
parlé  au  commencement  de  cefte  hiftoire. 

Tant  y  a  qu’apres  la  fefte  elle  deuinc 
grandement  malade  :  8c  qui  porta  celuy  de 
nos  Peres  quiauoient  charge  de  la  cabane 
ou  elle  eftoit ,  delabaptifercomme  en  ex¬ 
trémité  au  defçeu  de  fa  mere  ;  apres  quoy 
la  petite  fille  fe  porta  mieux:  nous  nefça- 
uons  pas  toutefois  au  vray  ce  qui  cft  de¬ 
puis  arriué,  foit  à  la  mere ,  foit  à  la  fille  qui 
fontretournez  à  leur  bourg. 

Pendant  la  maladie  de  la  fille ,  vne  bruf- 
îurequiluy  arriua,  pour  laquelle  on  che$~ 
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chqit  quelque  rem ede  ,  ayant  donné  ac-  . 
cez  au  fufdit  Pere  au  feu  où  elle  eftoit  auec 
fa  mere.  Les  carelfes  qu’on  fie  à  la  fille, 
appriuoifoient  l’efprit  de  lamcre;  de  force 
que  le  Pere  crouua  entrée  fuffifante  pour 
l’aborder,  6c  luy  faire  racopter  tout  ce  qui 
s’eftoit  paffé.Ce  fuft  de  fa  bouche  que  nous 
eufmes  la  confirmation  8C  l’efclarcifte- 
rrjent  de  ceque  delfus,  que  nous  auions 
défia  appris  d’ailleurs ,  tant  pour.ee  qui  re- 
gardoit  celle  hilloire  particulière  ,  quf 
pour  la  nature  de  la  maladie  enfoy  ;  5c  ce 
par  des  perfonnes  qui  auoient  eu  lemcf- 
me  mal ,  6c  qui  auoient  efté  guéris  par  vn 
femblable  remede.  Elle  nous  apprit  tou¬ 
tefois  plufieurs  çirconftances  ,  que  nous 
ne  fçauions  pas  :  8c  en  outre  nous  dit ,  que 
le  diable  apres  le  refus  que  nous  iuy  fifmes 
de  donner  la  couuerture  qu’il  auoit  ordon¬ 
née,  qu’on  nous  demanda ,  luy  eftoit  ap¬ 
paru  de  nuiét,  6c  luy  auoit  dit  que  nous 
faifions  bande  à  part,  6c  que  partant  non- 
obftant  noftre  refus  ,  elle  ne  lairroit  pas 
de  guerrir ,  le  relie  ail  oit  bien  :qu  au  re¬ 
lie  ,  doref-nauant  il  ne  nous  mettroit  ,plus 


de  la  partie. 
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tend ,  où  fi  c’eft  vn  tour  du  meftier  qu  il  a 
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exerce  des  le  commencement  du  monde 
J^imendax  eft  abinitio.  Mais  il  eft  afleuré 
que  depuis  ce  temps,  il  n’a  pas  laide  de 
bous  faire  foi keiter  ,  fait  a  la  Rcfidencc d  e 
fainft  lofeph  en  cas  pareil,  foit  icy  en 
quelques  autres  rencontres,  8c  toufiours 
auec  aufli  peu  de  fuccez. 
ïlfaut  quaceproposieracampteetipaf- 

fant  ce  qui  eft  icy  arriué  pendant  quei’ef- 
enuois  ce  que  defTus.  Vn  Sauuage  dVn 
^ourg  voifm  eft  entré  chez  nous  ,  por¬ 
tant  derrière  foy  vn  pacquet  dVne  robe 
de  caftor  ,  dtfanc  qu’il  la  venoit  traiter 
pour  vne  couuerture  ,  ou  quelque  autre 
piece  d  eftoffe,  larefponfea  efté,  qu’il  ny 
en  auoit  point  à  la  maifon  qui  fut  à  cèft  vfa- 
ge.  hjdas,  dit- il,  ie  n’err  demande  quVn 
petit  morceau  grand  comme  le  coude.  On 
ie  douta  auflî  colt  qu'ilyauoit  de  l’Ondi- 
nonc:  C’eit  pour  quelque  perfonne  mala¬ 
de  :  luydîr  on,  Helas  oiiy  ,  refpond-il  3 
i  ay  vnejpauure  petite  fille  aagee  de  quatre 
ans  ou  enuiron,qui  depuis  l’Automne  der¬ 
nier  eft  dans  le  plus  piteux  eftat  qui  le  pu  if- 
fevoir.  I  ay  fait  iufques  icy  tout  cequei’ay 
peu,  pour  le  recouuremenc  de  fa  Tante* 
En  finleSorcier  la  viftteepour  ladernierc 
fois,ôcaditquefon  Amé  defîroit  ccqueie 
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fuis  venu  vous  demander  >  &  qu'au  plufloft 
ie  vous  vinflc  trouuer  pour  ce  iuiet. 

Il  n’en  fallut  pas  dauantage.  Inconti¬ 
nent  vn  de  nos  Per  es  fe  dilpole  pour  partir 
auec  le  Sauuage,  bc  aller  trouuer  la  petite 
fille  là  part  où  elle  feroit  >  fous  prétexte  de 
luy  porter  quelque  douceur,  quipafleicy 
pour  medecine.  Il  y  va,  la  tiouue  telle 
qu’on  au  oit  dhr>  la  baptile  fans  faire  fem- 
blant  de  nen  ,  parcourt  quelques  autres 
cabanes  félon  leur  loifir ,  pour  voir  s’il  n’y 
auoit  point  encore  quelque  autre  proyeà 
enleuer  des  mains  de  Satan.  Et  voila  d  or¬ 
dinaire  ce  qu’il  gaigne  >  à  rechercher  de 
nous  des  hommages  des  reconnoilfan- 
ces  de  fa  fouuerainete  en  ces  contrées,  cet-' 
!  ce  panure  petite  fille  eft  morte  heureufe* 
ment  quelque  temps  apres. 

Ce  Loup  infernal  ne  gaigneroit  guerre 
dauantage  furies  ouailles  que  fur  les  Pa¬ 
yeurs  ,  li  toutes  eftoient  Icmblables  à  Io- 
feph  ChUatenhva,  ce  braue  Néophyte, 
duquel  nous  auons  parie  aux  Chapitres 
:  precedens.  Ce  bon  homme  nourrit  en  fa 
1  cabane  vneBrenefche  ,  qui  eft  vnccfpcce 
d  oye  fauuagc>  qui  a  deha  elle  ie  ne  Içay 
combien  de  fois  1  Ondinonc ,  ou  le  longe 
de  tout  plein  de  perlonnes  s  &  pour  laquel- 
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le  en  fuite  auoir  de  luy ,  ie  ne  fçay  ce  qu’on 
îieluy  a  paspreseté.Cen’eftpas  toutefois 
ce  qui  luy  a  donné  plus  de  peine  >  que  de 
refufer  ceux  qui  fefont  prelentez  pour  la 
traiter:  mais  bien  dauantage,  de  refufer  à 
fesamié  qui  la  luy  ont  demandé pour  ce  fu- 
ietiufques  a  l’importunité: mais  encore3dit 
fa femme> s’ils  nous  la  demandoient5fans 
direquec’eftrOndinonc,mais  vous  diriez 
qu  on  veut  que  ce  foit  expreffement  pour 
cela  ,  ils  ne  tiennent  rien!  Plaife  à  Dieu 
nous  donner  plufieurs  familles  de  Barba¬ 
res  femblables  à  celle-là.  Mais  retournons 
à  noftrehiftoire. 

Il  arriue  quelquefois  ,  que  le  diable  en 
celle  grande  ceremonie  dont  nous  venons 
de  parler  ,  a  recommandé  entr'autres  cho- 
fes  à  la perfonne malade >  défaire  maifon 
nouuelle.  En  ce  cas,  il  ne  faut  pas  qu’elle 
retienne  chofedumonde  de  ce  qui  luy  ap¬ 
partient  :  elle  doit  donc  donner  tout  ce 
qu’elle  a,  àmefmeque  ceux  du  bourg  pen¬ 
dant  les  trois  ioursjvontpropofcr  leurs  de- 
firs  par  les  cabanes.Etil  eft  quelquefois  ar- 
riué ,  quepour  vn  feulplat  de  bois  retenu 
par  afteélion  Sc  attache  y  le  Diable  s  en  eft 
fi  fort  reflenty  ;  qu’outre  qu’il  n’a  pas  ac¬ 
corde  la  guerifo  n  >  il  a  marqué  en  fange  à 
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la pcrfonnc  malade,  le  lieu  &  l'endroit  où 
elle  en  deuoit  mourir,  pour  auoir  manqué, 
en  ce  point,  d’obeïffancc  de  de  deferenccà 
f es  ordres j  ce  qui  en  effeft  eft  arriué. 

Vne  ceremonie  fi  folemnelle,  nous  por¬ 
ta  à  en  rechercher  la  fource  de  l’originç,  de 
nous  auons  trouué  par  le  rapport  des  an¬ 
ciens, tant  decebourg,quede  celuy  delà 
Rcfidence  de  fain&  lofeph.  Que  les  au- 
theurstant  de'cefte  fefte,  que  de  toutes 
les  autres  ceremonies  du  pais ,  de  nomme- 
mêc  des  danfesnuës,ôc  chofesfemblables* 
ne  font  autres  que  les  Démons. 

On  nomme  la  Nation  de  le  bourg  où  ce¬ 
la  commença  ;  de  le  Capitaine  quilcs  ayât 
apperceu  fur  vn  lac  pafferlc  temps  de  la 
forte  s  les  pria  inftamment  d’aborder  àf  on 
Bourg ,  de  leur  enfeigner  tous  ces  beaux 
myfteres.  Ce qu'apres  beaucoup  d’inftan- 
ce,  Se  de  facrifices  de  chiens  ,  que  ce  Capi¬ 
taine  leur  fit ,  ils  s’accordèrent  en  fi  n. 

Or  nos  barbares  aduoiient  que  de  Là 
s’éfuiuit  la  mort  duCapitaine  de  la  ruine  du 
Bourg  j  de  apres  celle  de  toute  la  Natioia* 
dont  quelques  reliquats  à  peine  refte  ne 
réfugiez  parmy  eux  9  defquels  ils  ont 
appris  plus  particulièrement  toutes  les 
ceremonies  de  ççsfQlem&he?*  Toutcsfois 
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ils  affairent  que  ceux  qui  par  apres  les  ont 
pratiqué,  s’en  font  bien  trouuezj  8c  par¬ 
tant  que  les  mal  heurs  de  mortalité  8c  de 
mifere,  quiles  achemineà  vne  pareille  fin^ 
ne  doiuent  pas  eftre  attribuez  à  cela ,  com¬ 
me  nous  leur  difons  8c  prefehons- comi- 
nuellement;mais  à  noftre  demeureparmy 
eux, à  laquelle  feule  ils  s’en  prennent. 

Aurefte,le  corps  des  Hurons  n’eftant 
qu’vn  amas  de  diuerfes  familles  8c  petites 
Nations,  qui  fefont  iointes  les  vn es  aux 
autres  pour  fe  maintenir  contre  leurs  en¬ 
nemis  communs ,  chacune  a  apporté  fes 
danfes,  fescoullumes  8c  ceremonies  par¬ 
ticulières  toutes  émanées  du  mefme  prin¬ 
cipe ,  qui  fe  foht  communiquées  à  tout  le 
païs ,8c  qui  fe  font  en  fuite  dependemment 
du  fonge  ou  de  l’ondinonc  dvn  chacun, 
quand  il  eft  malade,  ou  par  l’ordonnance 
du  Medjicin  du  païs,  ou  vifiteur  qu’on  a 
4çu  fuiet  de  nommer  Sorcier  ouMag-iciem 
comme  nous  pourrons  aire  cy*apres.  Er 
telles  affaires  s’appellent  chez-eux  Oa- 
derha  c’eftà  dirê-la  terre;  comme  qui  di- 
toit ,  le  fouftien  8c  la  manutention  de  tour 
IcurEftac.  Voila  nous  difent  les  anciens  8C 
les  Capitaines  ce  que  nous  appelions  affai¬ 
res  d’importance. 

Fouç 
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Pour  plufieuis  de  ces  fuperftitions  il 
y  a  des  Gonfraires  instituées,  au fqu elles 
&  parricuJierement  aux  Maiftrcs  d’icelles 
il  le  faut  adrefTer. 

Tous  ceux  qui  ont  cfté  autrefois  le  fuiet 
&1  occafîon  delà  danleoude  lafcftefont 
delà  Confrairie,  aulquels  apres  leur  more 
fuccede-vn  de  leurs  enfans  :  quelques- vn* 
en  outre  ontvn  fecretou  vn  fort  qui  leur  a 
efté  déclaré  en  fonge  auec  la  chanfon,pour 
s'en  feruir  deuant  que  d'aller  par  ex  épie,  au 
feftin  de  feu:  apres  quoy  ils  manient  le  feu 
fans  s’offenfer. 

Voicy  vne  hiftoirequifepafla  pendant 
le  temps  de  cette  grande  ceremonie.  Vu 
des  icunes  gens  du  bourg  des  plus  confide- 
râbles ,  courant  1  Vne  de  ces  trois  nuiéts,  &c 
faifant  ienragé  fit  rencontre  d  vnfpe&rs 
ou  démon, auec  lequel  il  eut  quelque  pa¬ 
role  ,  cefte  rencontre  luy  renu  cria  de  la 
forte  laceruelle  j  qu’il  tomba  ,  &c  en  effet 
en  deuint  fol.  Le  remede  fuft  de  tuer 
|  promptement  deux  chiens  ,  &:  entr  autres 
vn  qu  il  cheriffoit  vmquement  ,  dont  ou 
lit  feftin  :  en  fuite  dequoy  il  le  porta 
mieux  ,  &c  en  fin  retourna  en  ion  bon, 
fens. 

Ce  ne  feroit  iamais  fait,  li  i’auois  en- 

■  -  '  i 
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trepris  de  dire  tous  les  tenans  8>c  abou- 
tiflans  de  ces  miferes.  En  voila  affez  de 
cetce  façon  ,  venons  a  d  autres  myfie- 
res. 

Sur  le  milieu  du  mois  de  Mars  3  la  fai- 
fon  de  pefeher  à  la  S  eine  eftant  venue,  on 
parla  de  la  marier  félon  la  coufiume  du 
païs  à  deux  ieunes  filles  >  ou  pluftoft  à 
deux  enfants ,  qui  n’euffent  iamais  eu  con- 
noiifance  d’homme  :  Et  en  fuite  de  faire 
les  nopces  >  ou  le  feftin ,  auquel  félon  la 
forme  ,  la  Seine  feroit  au  milieu  }  Se  les 
deux  ieunes  filles  auprès.  C  eft  là  où  on 
exhorte  puifiamment  la  Seine  5  a  pren¬ 
dre  bon  courage  5  Se  de  faire  en  forte 
que  la  pefche  foitheureule }  comme  a  eue 
dit  plus  amplement  aux  precedentes  re¬ 
lations. 

On  jetta  les  yeux  entr’autres  fur  vne 
de  nos  petites  Chreftiennes  >  aagee  de 
quatre  ou  cinq  ans ,  pour  cftre  1  vne  des 
deux  mariées.  On  nous  en  donne  aduis: 
nous  voila  aulTi  toft  a  la  recherche  du 
fonds  de  l’affaire  >  pour  aduiier  a  ce  que 
nous  auions  à  dire  là  deflùs.  Il.fe  trou- 
ue  donc  qu’il  a  quelques  années  que  les 
Algonquains  ,  qui  font  peuples  voiûns 
tres-inceliigens  ôc  excellents  en  toute  for: 
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te  de  pcfche ,  y  eftans  allez  en  cette  fai- 
Son  ,  pour  pefcher  auec la  Seine,  du  com¬ 
mencement  ne  prirent  rien.  Surpris  & 
eltonncz  d’vn  fuccez  ,  qui  leur  eftoit  fl 
extraordinaire,  ils  nefçauoient  que  pen- 
fcr.  LadelTus,  l’Ame,  leGcnieoul  O- 
K‘  de  là  Seine,  car  nos  Saunages  l’appel¬ 
lent  de  toutes  ces  façon  s ,  leurapparoift 
en  forme  d  vn  grand  homme  bæn  faift, 
tout  mefcontent  &  encholere,  qui  leur 
ait.  fay  perdu  mafemme,  &ie  n’en  puis 
trouuer  qui  n'ait  cogneu  d’autres  boni-, 
mes  deuant  moy  :  voila  ce  qui  fa-t  que 
vous  nereuflîflez  pas,  &ne  reüflîrez  ja¬ 
mais,  mlques  à  ce  qu’on  m  ait  donne  con- 

lentement  fur  cepoinc. 

Les  Algonquains  là  delTus  tiennent 
eonleil,  &  aduilent  que  pour  appaifer  8c 
donna  fatisfaéhon  a  la  Seine  ,il  luy  fal- 
1  °it  prefcriter  des  Filles  en  fl  bas  aage, 
qu’il  n’euft  plus  de  fuie£t  de  fe  plaindre; 
&  que  pour  plus  grande  fatisfaâion ,  il 
luy  en  falloir  prelentcr  deux  pour  vne; 
ils  le  font  donc  en  la  maniéré  que  i  ay  mar¬ 
qué  cy-defliis  dans  vn  feftin ,  &  auffi  tofl 

leur  pcfche  rcüffit  à  merueilles. 

Les  Hurons  leurs  voifins  n’en  eurent 
pas  pluftoft  le  vent  ,  que  voila  vne  feftc 

1  U 
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&c  folcmnité  inftituée ,  qui  depuis  a  touf- 
iours  duré  ,  6e  fe  célébré  tous  les  ans  en 
cefte  mefme  faifon.  Cela  cftant,  lelaifle 
à  penfer  ce  que  nous  difmës  Si  conleil- 
làfmes  aux  parens  de  la  Fille  :  mais  voi* 
cy  le  grief  ;  car  toute  la  famille  profi¬ 
tant  notablement  d’vn  tel  mariage ,  vne 
partie  de  la  pefche  ,luy  reuenant  1  année  * 
qu’il fefaift  5  en  quoy  luy  eftanr  deuc6£  . 
affeûée  en  confideration  dvne  telle  al¬ 
liance  ;  refufer  fon  contentement  a_vn 
tel  mariage  ,  c’eft  fc  priuer  ,  8e  fruftreE. 
toute  vne  famille  de  la  plus  grande  dou¬ 
ceur  ,  St  de  la  meilleure  rencontre  qui  le 
faffe  dans  le  païs. 

le  ne  fçay  fi  Dieu  eut  agréable  de  met¬ 
tre  particulièrement  la  main  à  cette  affai¬ 
re  ,  pour  la  rompre  tout  à  fait ,  tant  y  a 
que  la  ceremonie  ne  fe  fit  ny  d  vne  fa¬ 
çon  ,  ny  d’autre.  . .  .  .  r 

*  Vne  des  dernières  folies  qui  fe  foit  pal- 

fée  en  ce  bourg  a  efté  à  l’occafion  d  vn 
malade  d  vn  bourg  voifin;,  qui  pour  (a 
fanté  ,  fongea  ou  reccut  l’ordonnance  du 
Médecin  du  païs  ,  qu'onluy  fift  vn  jeu  de 
plat.  11  en  parle  aux  Capitaines ,  qui  aufii 
toit  aifemblent  le  confeil ,  arrêtent  le 
temps  ,  8e  le  Bourg  quïl  falloir  aller  in- 
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uiter  pour  cc  fuieft ,  8c  ce  bourg  fut  le 
noftre.  On  député  de  là  pour  en  venir 
faire  icy  la  propofition:  ellecltagrcée,5e 
en  fuite  on  Je  préparé  de  part  8c  d  au¬ 
tre. 

Ce  jeu  de  plat  confifte  à  faire  fauter 
dans  vn  plat  deboîs  quelques  noyaux  de 
prunes  fauuages  ,  chacun  blanc  d’vn  co- 
ftéy&c  noir  de  l’autre, d’où  s’enfuit  perte  ou 
gain  félon  les  loix  du  jeu. 

11  eft  hors  de  mon  pouuoir  de  repre- 
fenter  l'application  8c  raftiuïté  de  nos 
Barbares  à  fe  préparer  ,  8c  à  rechercher 
tous  les  moyens  8c  les  augures  de  quel¬ 
que  bon -heur  8c  fuccez  en  leur  ieu.  Ils 
saffemblent  les  nui£ts>  8c les paffent par¬ 
tie  à  remuer  le  plat,  8c  àrcconnoiftre  qui 
à  la  meilleure  main  5  partie  à  cftaller  leurs 
forts  >  5e  à  les  exhorter.  Sur  la  fin  ils  fc 
mettent  à  dormir  dans  la  mefme  caba¬ 
ne  ,  ayants  au  préalable  icufné  ,  8c  s  e- 
ftans  abftenus  quelque  temps  de  leurs 
femmes  :  le  tout  pour  auoir  quelque  fon- 
ge  fauorable,  &:le  matin  c’eft  à  raconter 
ce  qui  s’eft  paffé  la  nuift. 

En  fin  on  affemble  tout  ce  quon  a  fon- 
gé  qui  pourroit  apporter  bon-heur  ,  8C 
en  remplit-on  des  facs  pour  porter.  On 

1  uj 


] 


Relation  de  la  T^ouuelte  France  s 
recheiche  en  outre  par  tout  ,  ceux  qu^ 
ont  des  torts  propres  pourie  j  eu  9- ou  des. 
AlcSandics  ou  diables  familiers,  pour  af- 
fifter  çeluy  qui  tient  le  plat ,  &  eftre  le 
plus  pioche  de  luy ,  lors  qu’il  le  remiie- 
ra.  S  il  y  a  quelques  vieillards  dont  la 
prefence  foit  recogneuë  efficace,  &  aug¬ 
menter  la  force  3e  la  vertu  de  leur  fort* 
on  ne  fe  contente  pas  de  porter  leurs  forts^ 
mais  encore  les  charge  on  quelquefois 
eux  mefmes  fur  les  efpaules  des  îeunes 
gens,  pour  les  porter  au  lieu  de  laffem- 
t>lec.  Et  d  autant  que  nous  paiïons  dans 
le  pais  pour  maiilres  forciers  ,  on  ne 
manque  pas  de  nous  aduertir ,  de  nous 
mettre  en  prières,  Refaire  force  ceremo¬ 
nies  pour  les  faire  gaigner. 

On  n’eft  pas  pluftoft  arriué  au  lieu  de 
l’affignation  ,  que  chaque  party  fe  ran¬ 
ge  de  coflé  3e  d’autre  de  la  cabane,  de 
la  remplirent  depuis  le  haut  iufques  en 
bas,  deflus  Scdeflous  les  Andichons,  qui 
font  cfcorces  failant  eomme  vn  ciel  de 
E&  ,  ou  couuetttire  refpondant  à  celle 
d’enbas  colé  fur  terre  ,  fur  laquelle  en  fe 
couche  la  nuiél.  Il  s’en  met  fur  les  per¬ 
ches  couchées  de  lufpenduës  le  long  de 
la  cabane.  Les  deux  joueurs  font  aurni- 
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lieu,  auec  leurs  affefteurs  qui  tiennent  les 
forts,  Chacun  de  ceux  qui  font  à  l’aflem- 
blée  ,  parie  contre  quelqu’autre ,  ce  qu'il 
veut  :  Se  On  commence  le  ieu. 

C’cft  pour  lors  que  tout  le  monde  fc 
met  à  prier  ou  marmoter  iene  fçay  qu’elles 
paroles ,  auec  des  geftes  8c  des  empref- 
femens  de  mains  ,  d’yeux  ,  8c  de  tout  lo 
vifage  :  le  tout  pour  attirer  à  foy  le  bon- 
heur ,  8c  exhorter  leurs  Démons  depren- 
dre  courage, 5c de  ne  fe  pas  lailler  tour¬ 
menter. 

Quelques-vns  font  députez  pour  faire 
des  exécrations  Sc  des  geftes  tout  contrai¬ 
res,  à  deftein  de  repouffer  le  mal  heur  de 
l’autre  cofté,Se  en  faire  peur  au  Démon  du 
parti  contraire. 

Ce  jeu  s’eft  ioüé  cét  Hyuer  plufieurs 
fois  par  tout  le  païs  ;  mais  iene  fçay  com¬ 
ment  il  eft  arriué  que  ceux  des  bourgs 
ou  nous  auons  des  Relide-nces  y  ont  toul- 
iours  efté  mal  heureux  au  dernier  point; 
j  8c  tel  bourg  y  a  perdu  trente  colliers  de 
pourcelaine,  chacun  de  mille  grains, qui 
eft  en  ce  païs  ,  comme  fi  vous  difiez  en 
France  cinquante  mille  perles  ou  pifto- 
les.  Mais  cen’eft  pas  tout,  car  cfperants 
toufiours  regaigner  cequils  ontvne  fois 
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perdu  ,  ils  ioiient  Tacs  a  petun  ,  robes» 
foüillers  &c  chauffes,  en  vn  mot  tout  ce 
qu  iis  ont.  De  forte  que  fi  le  mal  heur 
leur  en  veut, comme  il  eh  arriué  à  ceux- 
cy,  ils  reuiennent  à  lamaifonnuds  com¬ 
me  lamain,ayans  quelquefois  perdu  iuf- 
ques  à  leur  biayé. 

Ils  ne  s’en  vont  pas  toutesfois  deuant 
que  le  malade  les  ait  remercié  de  la  fan- 
té  qu’il  a  recouurée  par  leur  moyen  ,  fe 
profeflant  touiiours  guery  à  la  fin  de 
toutes  ces  belles  ceremonies  *  quoy  que 
fouuent  ils  ne  la  faffent  pas  longue  agrès 
en  cemonde. 

Le  bon  eft  qu’en  fuite  de  ces  pertes, 
nos  Barbares  retournez  à  lamaifon  ,  ne 
manquent  pas  de  nous  venir  reprocher» 
que  voila  iuftement  à  quoy  profite  de 
croire  ,  &  qu’on  voit  bien  en  effet  que 
tout  ce  que  nous  prétendons,  n’eff  que  de 
ruiner  les  lieux  ou  nous  faifpnsnoftre  dé¬ 
ni  eui  e,&:ain  fi  peu  à  peu  ruiner  tout  le  pais. 
Que  depuis  que  nous  femmes  auec  eux 
&  qu’on  leur  a  parlé  de  Dieu  ils  ne  fon- 
gent  plus,  leurs  forts  &  AfcSandics  n’ont 
plus  de  force  .  ils  (ont  mal-heureux  par 
tout  ,  bref  il  n’y  a  mifere  qui  ne  les  ac¬ 
compagne. 
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le  feroisinfiny  fiie  voulo:s  racompter 
tout  ce  qui  s’eft  pafle  de  femblable  à  cc 
que  defTus  ,  qui  regarde  les  ceremonies 
publiques  ,  les  danfes  differentes,  lesfe- 
ftins  d’Staerohi,  ou  du  feu  ,  8c  de  lem- 
blables  fuperftitions  ,qui  fe font dif-je paf- 
fées  cét  hyuer  dernier  en  ce  feul  bourg 
d’où  i  efery  :  ou  toutefois  ic  puisdireauec 
affeurance  ,  qu’on  en  a  moins  faift  qu’en 
pas  vn  autre  bourg  du  pays.  le  ne  puis 
me  refoudre  voyant  la  longueur  ou  cela 
me  porteroit ,  à  entamer  le  narré,  8C  le 
diieours  à  fonds  des  autres  fuperftitions 
particulières  qu’on  defcouure  tous  les 
ionrs.  Ic  me  contenteray  de  ce  qui 
fuit. 

Quelques-vns  de  nos  Barbares,  8e  en- 
tr’-autres  vn  de  nos  pauur.es  renégats, ra« 
contant  vn  iourà  vn  de  nos  Pereslesad- 
uantages  qu’ils  ont  à  retenir  8c  conferucr 
leur  Afc8andiç  ou  diable  familier ,  quele 
Pere  l’exhortoit  de  quitter.  Helas,  dit- 
il  ,  que  me  d’y  tu  là?  quand  ie  vay  en  trai¬ 
te  ie  n  ay  qu'à  ouurir  le  fac  ou  il  eft ,  ic  luy 

recommande  de  me  f^ire  auoir  vn  colicr 

♦ 

de  pourcelame  de  tant  de  grains,  vne  ro¬ 
be  ou  mante  de  tant  de  peaux  de  cafton 
iç  luy  lette  en  hommage  8c  recognoif- 
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fance  quelques  grains  de  pourcclaine ,  8C 
quelque  pieceou  morceau  de  caftor  ;  fi¬ 
nalement  ie  fa  y  lefeftiri:  le  m’envayli 
deffus  ,  &c  ce  que  i’ay  prétendu  ne  man¬ 
que  iamais.  Ma  femme  ,  dit-il ,  tremble 
quand  iele  tire  pour  luy  parler,  maisc’eft 
vne  femme:  Le  Pere  le  pria  de  le  l’y  fai¬ 
re  voir.  O ,  dit-il ,  mon  nepueu  voila  vnc 
grande  demande!  mais  que  donneras-tu? 
Cét  homme  paffe  pour  vn  des  plus  fages 
8c  des  plus  referuez  du  bourg ,  8c  en  effet 
il  Tefl  !  iugez  du  refte.  Ce  pauure  mal¬ 
heureux  eft  allé  à  la  guerre  aucc  des  re¬ 
grets  de  naître  part  qui  ne  fe  peuuent  ex¬ 
pliquer  des  craintes  des  mal  heurs  qui 
luy  peuuent  arriuer ,  &c  en  fuite  à  fa  famil¬ 
le  qui  eft  grande  &c  confiderable. 

Vn  autre  fe  plaignant  que  fon  fort  n’a- 
uoit  plus  de  force,  nypour  lapefehe  ,  ny 
pour  la  chaffe,  ny  pour  la  trai&e  ,  mais 
fur  tout  pourlejeu.  Le  Pcre  luy  deman¬ 
da  ,  que  faudroit-il  pour  luy  rendre  fa  ver- 
tu?vn  feftin,refpond  le  barbare, mais  quoy 
ie  n  ay  ny  chair  ny  poiffon. 

îe  nefçay  comme  qualifier  les  feftins 
au  regard  de  nos  Sauuages ,  c’eft  l’hiiyle* 
de  leurs  onguents ,  le  miel  de  leurs  mé¬ 
decines,  lepreparatifde  leurs  maux>  l’cg 
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ftoile  de  leur  conduite ,  1  Alcyon  de  leur 
repos  ,  le  reffoi  t  de  leurs  redores  &  Af- 
càandics  ,  bref  finftrument  general,  ou 
côdicion  fanslaquelle  rien  ne  fe  fait.  C’eft 
à  cela  8c  pour  cela  que  font  referuez  les 
meilleurs  morceaux  defquels  toute  la  fa¬ 
mille  fe  priuera  pour  les  confcruer  pour 
les  occasions  dVn  fonge  ou  de  maladie. 
Le  Diable  ayant  gaigné  qu’on  luy  gardait 
toufiours,  8c  referuaft  on  le  meilleur  8c 
le  plus  beau  Et  c  eft  ce  qui  donne  fuiet  de 
les  qualifier  véritables  facnficcs ,  particu¬ 
lièrement  lors  que  le  fonge  ou  la  maladie 
demande  le maffacre  d’vn  chien,  comme 
nous  auons  tantoft  dit  j  ce  quin’arriue  que 
trop  fouuent. 

Mais  pour  retourner  à  nos  Afc dandics 
ou  diables  familiers ,  la  refponfe  commu¬ 
ne  de  ceux  que  nous  perfecutons  fur  ce 
fuiet  ;  eft  ,  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  n’en  ait, 
8c  que  s’ils  n’en  auoient  ,  ils  feroient  en 
tout  8c par  tout  mal- heureux.  Il  eft  vray, 
qu’il  y  a  en  cela  du  plus  &;du  moins  .-quel¬ 
ques  vnsenont  cnnombrefie  déplus  ex- 
prez  8c  plus  efficaces  que  les  autres.  Les 
vns  les  achcptent  des  Nations  voifines, 
particulièrement  des  Algonquains  qui 
font  en  réputation  d’en  auoird’exceliem. 
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3c  c’eft  la  marchandée  la  plus  chere&  prc- 
cieufe  du  païs,  les  autres  les  ont  hérité  de 
leurs  parents.  C’efl:  delà  façon  qu’en  auoit 
eu  leChreftien  fufmentionné  de  ce  bourg, 
lofeph  ChihSatenhBa ,  qui  aufîi  toft quil 
eut  appris  que  cela  eftoit  contre  les  com¬ 
mandements  de  Dieu,  §c  luy  defplaifoit, 
Icicttafcien  loing  au  premier  voyage  qu’il 
fitrpar  ou  depuis  lors  qu'il  repafle,il  a  touf- 
iours  peur  qu'il  ne  (e  remette  dans  fon 
fac,  commeiieftarriuéàp!ufieurs,qui  par 
defpit  de  n’auoir  pas  eu  ce  qu’ils  auoient 
demandé  ayants  ietté  leur  Afctfandiç, l'ont 
apres  rctrouué  ou  dans  leur  fac,  ou  dans 
quelqu’vne  de  leur  quaifle. 

le  ne  diray  rien  des  Vifiteurs  ou  Méde¬ 
cins,  nommez  en  leur  langue  Ocata:ny 
aufll  des  Apotiquaircs  ,  ou  donneurs  de 
remedes  ,  nommez  Ontetfans.  le  diray 
feulement  que  les.premiers  feferuent  fou- 
uent  d’eau  ou  de  feu  pour  reconnoiftrc  l’«- 
liât  Scie  mal  de  la  perlonne  malade,  &C 
prononcer  en  fuite  leurs  ordonnances:  &C 
cetoufiours  auec  les  circonftanccs  de  tor¬ 
tue  qu’ils  remuent  >  dont  nous  auons  parlé 
cy-de{ïus,&;  de  chanfon  qu’ils  chantent,  de 
autres  çirconftances  du  tout  imperti¬ 
nentes. 
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Les  féconds  ne  donnent  aufli  ^ordi¬ 
naire  leurs  remedes  qu’aucc  l’appareil  do 

femblables  circonftances ,  Se  des  exhorta-, 

rions  à  leurs  remedes,  d  auoir  l  effet  pré¬ 
tendu.  Que  fi  l'Ocata ,  ou  Vifueui  a  pro¬ 
noncé  que  c’eft  vnfort;  l' Apotiquauc  ou 
l’Atetfans  ne  manque  pas  de  fane  voi 
quelque  chofe  dans  fa  main  par  fouplefle 

ou  autrement,  SC  quelquefois  dans  la  ma¬ 
tière  qu’il  a  fait  vomir,  de  ce  qui  dans  le 
fens  commun  de  ceux  du  pais  pâlie  pour 

Les  8enroronons ,  qui  font  ces  étran¬ 
gers  arriuez  de  nouucau  en  ce  paisaont 
nous  auons  parlé  aux  Chapitres  précé¬ 
dons,  font  excellcns  pour  tirer  vne  fieche 
du  corps  SC  en  guérir  la  ptaye,  maisla 
cepte  n’a  point  de  force  qu*en  prefence 
d  vne  femme  greffe  :  dont  le  dublearen- 
du  la  circonftance  grandement  conlideta- 
ble  en  ces  pais,  fort  à  bon-heur,  fou  a  mal¬ 
heur  en  mille  rencontresSe  occalions,mais 

il  faut  briler  icy.  .  r- 

En  voila  affez  pour  faire  voir  va  el- 

chantillon  dcl  eftat  miferable  de  ces  pau¬ 
mes  peuples  parmy  lefquels  nous  viuons. 
Ce  qui  ne  peut  qqme  donne  de  lacom- 
palïion  à  cous  ceux  qui  ont  vncfoy  fametc 
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viuc,  de  ce  que  les  hommes  font  à  Dieu 

&  Dieu  aux  hommes ,  &  de  ce  que  nous 
deuenons  apres  la  mort.  * 

le  prie  tous  ceux  qui  jetteront  les  yeux 

mr  ce  narré  de  conliderer  le  befoin  que 
nous  auons  de  leurs  lainftes  prières  &  dc- 
uotions  ?  veu  les  combats  &  batailles  que 
nous  auons  à  liurer  &àfouftenir  tous  les 
îours.pour  eitablii  en  ce  pars  vn  autre  Sou- 
uerain  queceluy  qui  depuis  tous  les  hecles 
y  a  luiranniquement  vlurpé  l’empire  de 
Dieu &  de  IES  VS-Chrill, pour lesdroifh 
&  la  gloire  duquel  pu, liions  nous  tous 
eitre  confommez.  Audi  fuit-il. 


PAr  Grâce  8c  Priuilege  du  Roy,  il  ell 
permis  à  Sebastien  Cramoisy, 
Marchand  Libraire  Iuré,  Imprimeur  or¬ 
dinaire  du  Roy,&:  Bourgeois  de  Paris, 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  vn  liure  in¬ 
titulé,  Relation  de  ce  qui  s' ejlpajjé  en  U  Nan¬ 
ti  elle  France  en  tannée  1639.  E nuoyée  au  R .  P - 
Proumcial  delà  Compagnie  de  I  es  vs  en  la 
Prouince  de  F rance ,  Par  le  P .  Paul  le  îeune  de 
la  mefmc  Compagnie ,  Supérieur  de  la  Refïden - 
.  ce  de  Kélec  :  8c  ce  pendant  le  temps  8c  ef¬ 
face  de  dix  années  confecutiues.  Auec 
defenfes  à  tous  Libraires  8c  Imprimeurs 
d’imprimer, ou  faire  imprimer  ledit  Liure, 
fous  preeexte  de  déguifement,  ou  change¬ 
ment  qu'ils  y  pourroient  faire,  àpeine  de 
confifcation ,  8c  l’amende  portée  par  ledit 
Priuilege.  Donné  à  Paris  le  14.  iour  de 
Décembre  1639. 

Parle  Roy  enloa  Confeih 
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Permifîion  du  P.  ProuincUL 

NOvs  I  ac  q^ves  DineTî  Prouin- 
cialdela  Compagnie  de  1 t  sv$  en 
la  Prouince  de  France,auons  accordé  pour 
1  aduenir  au  fieur  Sebastien  Cr amoisy. 
Marchand  Libraire,  Imprimeur  ordinai¬ 
re  du  Roy,  rimprefllondes  Relations  de 
îa  Nouuelle  France.  Fai£tà  Paris  le  2.0± 


Décembre  i6zp. 
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